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CHAPITRE PREMIER. 

• " I • • » î 

• Fumier. 

I_iE fumier abonde dans la capitale , par le 
grand nombre de chevaux qu’elle renferme. Il 
fert à féconder les marais des environs, où 
croiflent la falade , les choux & les autres légu- 
mes. Mais ces légumes , dont la végétation eft 
forcée, contractent prefque toujours un goût 
défagrc-able , que leur donne ce moyen fac- 
tice, employé pour leur procurer un accroif- 
fement précoce. L’oferai-je dire? Il en eft de 
Terne IL A 
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même des efprits , on les fume en quelque forte ; 
c’eft-àdire, qu’on les poulie, qu’on les fur- 
charge. On veut voir des petits merveilleux 
étaler à quinze ans une érudition faftueufe ; 
on croit avoir formé le jugement quand on aT 
chargé la mémoire. Plufieurs peres aveuglés tom- 
bent dans cette erreur fatale. Ils voient des difr 
portions dans leurs enfans ; ils ruinant leur 
fanté pour en faire des favans. Les malheureux 
prix de l’univerûté achèvent de tourner la tête à 
ces peres qui s’imaginent que c’eft-là le der- 
nier terme de la gloire , & que l’univers a les 
yeux fixés fur l’écolier qu’embrafle le premier 
préfident. Auflj le Parifien qui , en général , a 
de l’efprit à dix- huit ans, eft un homme ordi- 
naire & vingt-cinq ou à trente , parce qu’on a 
épuifé ce qu’il avoit de forces pour l’étude, 
Sorti du college , il a tant de mots dans la tête ^ 
que les idées ne peuvent plus s’y loger. 
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CHAPITRE II 

Jardinage, 

ÏjES jardinage eft cultivé aux environs dt 
Paris fans engrais , avec un foin admirable > 
par quelques amateurs qui fç livrent tout en- 
tiers à cet art innpcent & utile. Ils font un doux 
& légitime emploi de leurs richellés, & ob- 
tiennent de la nature ce qu’elle accorde au 2 f 
travaux & à l’obfervation fuivie. 

Les plantes potagères acquièrent de cette 
maniéré un goût excellent. Les fruits à pépins 
& à noyaux font vraiment perfectionnés. Les 
pêches , les abricots , les poires font , pour ainfi. 
dire , des productions nouvelles , tant par leur 
faveur que par leur beauté. Des expériences bieit 
entendues , répétées avec fuccès, développent 
96s bonnes & excellentes efpeces, dont la créa- 
tion eft moderne, Les fleurs , ainfi que les lé- 
gumes, participent à cette heureufe culture t 
& l’çn apperqoit combien çlle eft précieufe , 

A 2 
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quand elle eft dirigée , non par la routine } 
mais par l’intelligence. 

L’œil fatigué des fanges noires & fétides de 
la capitale , fe repofe avec délices fur ces jar- 
dins où le régné végétal brille dans toute fa 
pompe , où la fécondité eft couronnée des plus 
riantes couleurs. On pardonne au traitant fon 
extrême opulence , quand il l’emploie à fé- 
conder la terre , à la parer de fes plus beaux 
ornemens. Sa juftification femble écrite le long 
de ces efpaliers qui enchantent le regard & 
féduifent l’odorat. Ces tréfors d’une table faine, 
ces végétaux excellens , ces arbres fruitiers, pro- 
mettent le charme non-interrompu d’une fertile 
multiplication. Le traitant eft abfous pour le 
moment en faveur de cette abondance qui ne 
préfente que des tableaux innocens , & qui fait 
oublier alors tout ce qui ne leur reffemble pas. 
On ne peut plus la maudire que dans l’hôtel 
doré qu’il occupe dans la capitale. 

r # | , 

J’ai vu quatre mille pots d’ananas chez le 
duc de Bouillon, à Navarre, près d’Evreux. 
11 y en aura bientôt fix mille. Cet excellent 
fruit, naturalifé en Angleterre, croitroit en 
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France avec plus d’avantage encore , 6 l’on 
s’attachoit à le cultiver. Le duc en a tous les 
jours huit à dix fur fa table; mais on a négligé 
ailleurs cette culture. Elle dépend d’une ferre 
chaude, peu coûteufe , & qui récompenferoit 
largement des premières avances. Je confeille 
aux amateurs d’aller à Navarre étudier les pro- 
cédés (impies & favans du jardinier Anglois , 
qui dirige cette bonne & admirable efpece , ai nQ 
que plufieurs autres, non moins précieufes. 
Amis de la nouveauté , ne dédaignons pas celle 
des fruits. 

• / , • • » ? 

Un des beaux potagers eft celui du duc de 
Penthievre à Anet : la vue en eft mille fois plus 
agréable que celle des meubles dorés d’un ap- 
partement , des glaces , dt s bronzes & des fculp- 
tures qui ornent les châteaux , les palais , & 
les maifons de plaifance. 

Dans Paris , les jardins de M . le duc de 
Chartres , de M. le duc de Biron & de M. Bon- 
tems , font les plus remarquables. 

s • * • 

On prétend néanmoins qu’il eft ridicule de 
vouloir placer un jardin dans l’enceinte de Paris, 
ou trop près de fes barrières. 

A 3 
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CHAPITRE II f. 

bibliothèque du Roi. 

C^E monuriient du génie & de la fottife , 

prouve que le nombre des livres ne fait pas 

les richefles de l’efprit humain. G’eft dans une 

centaine de volumes environ , que réfide 

fon opulence & fa véritable gloire. Parcourez 

cet édifice dans les allées de cette bibliothèque 

immenfe , vous trouverez deux cents pieds 

en longueur fur vingt de hauteur, de théologie 

• 

myftique ; cent cinquante de la plus fine fcho- 
laftique ; quarante toifes de droit civil ; une 
làngue muraille d'hiftoires volumineufes , ran- 
gées comme dès pierres de taille, & non moins 
pefantes ; environ quatre mille Poètes épiques, 
dramatiques , lyriques , &c. fans compter fix 
mille romanciers & prefque autant de voya- 
geurs. L’efprit fe trouve obfcurci dans cett» 
multitude de livres injignifians qui tiennent 
tant de place, & qui ne fervent qu’à troubler 
la mémoire du bibliothécaire , qui ne peut ve- 
nir à bout de les arranger. Aufli né les arrangé- 


\ 


Digitized by Google 

J 


n E ' P A R I s. 


7 


t-on pas , & le catalogue que l’on en fait depuis 
trente-cinq années , ne fert qu’à redoubler la 
- confufion de ce ténébreux cahos^ 

S’IL faut palier par toutes les fottifes imagi- 
nables ( comme le dit Fontenelle) pour arri- 
ver à des chofes raifonnables , nous pouvons 
dire que nous touchons au moment des vérités; 
Nos peres ont affurément épuifé toutes les ex- 
travagances poflibles. Tous ces gros volumes 
de théologie , de jurifprudence, de médecine, 
d’hiftoire , &c. en font la preuve. L’efprit hu- 
main paroîtbien miférable dans cette riche col- 
lection -, & c’eft-là le vrai lieu pour déplorer la 
foibleffe de la raifon de l’homme , & gémir fur 
fes incroyables productions. 

La folie & la ftupidité ont entaffé ces in- 
folk> i & l’huitre dans fa coquille , paifrble ftfr 
fon rocher , paroît fupérieure à ce docteur 
qui déraifonne pendant fix mille pages , & qui 
fe vante encore d’avoir embraffé lafcience uni - 
verfclle. R^en n’attrifte plus que de contempler 
en filence ces épailfes archives de la démence 
la plus orgueilleufe & la plus profonde : on eft 
tentt de prendre un Montaigne pour contre*- 
poifon, & de s’enfuir à toutes jambes. 

A 4 
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Cependant la lie des opinions htomaines ifc 
dépofe infenfiblement , malgré ceux qui la fou- 
levent & fe plongent dedans , & il eft à préfume* 
que la boiflon dont nous allons jouir fera pure 
& faine. .... 

Mais qui faifira un flambeau pour anéantir 
cet abfurde ramas de vieilles & folles concep- 
tions , que le génie méccmnoiffant fes propres 
forces & fe confiant en autrui , va confulter 
encore dans les premières années de la vie , 

& qui lui ..font perdre un tems précieHX 

Que dis.je ? réprimons ce premier mouvement ; 
ne brûlons rien ; ceflez de frémir, pefans érudits, 
bizarres bibliomanes , faftidieux compilateurs de 
fait.' inutiles : allez , gorgez- vous d’une fcience 
déplorable , copiez les erreurs anciennes , cem- 
pofez-en un nouveau magafin, oubliez votre 
fiecle pour celui de Séfoftris. Votre pédanterie 
m’amufe & le mépris fuffit...... Oh ! difons-nous 

quelquefois pour nous infpirer un falutaire retour 
fur nous-mêmes , l’homme a fait la guerre , & 
puis il a écrit tous ces gros livres , & il refera 
la guerre fur quelques paffages de ces énormes 
volumes. 

Mais, comme un fot devient plus fat avec 
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des livres , parce qu’il y croit , un homme de 
génie , qui n’y croit pas , pourra de ces livres 
même faire jaillir une feule & grande vérité. 
Girdons-les donc pour lui , jufqu’à ce qu’il 
nous en démontre l’abfolue inutilité. Point de 
flambeau deftruéteur ; la fottife n’eft point dans 
le livre, elle eft dans le leéteur m’en- 

tendra qui voudra, je ne veux pas ici être plus 
dair. 



CHAPITRE IV. 

Fujiliers aux fpeBades. 

On ne fauroir représenter une comédie 
fans trente fuflliers qui ont en poche poudre 
& cartouches. 

Il ejl bien des Jîfficts , mais nous avons la garde. 

Ce vers eft devenu proverbe. Cette garde 
intéiieure tient le parterre dans un état palfif ; 
& qu’il foit ennuyé, ou foulé , ou brifé, il n’a 
pas le droit de marquer fa gêne ou fon mécon- 
tentement. 
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Cê paüvre public paie néanmoins potit 
prendre ce qu’on lui donne , & non ce qu’il 
defire. Les fufils l’environnent , & il lui eft 
tout aufli défendu de rire un peu trop haut à 
la comédie , que de fanglotter un peu trop fort 
à la tragédie. / 

Le parterre ( excepté dans quelques fievreS 
paffagerés ) eft d’un niome effrayant. Et qu’il 
Veuille manifcfter fon exiftence , des foldats aux 
gardes font là pour faifir les gens au fcollet, 

ON vous mené enTuite chez uh commifTaire , 
mais c’ejl Foffider de garde qui vous juge réel- 
lement , fur le rapport incertain de la fentinelle. 
Le CommifTaire n’eft là que pour fauver les ap- 
parences : vous êtes condamné militairement i 
C^ft l’officier qui vous envoie en pfifon : caf 
le commifTaire donne aveuglément fa figriature , 
d’après le rapport de l’homme à l’habit bleu. 

• * t , ,A « 

CeT abus vexatoire eft aftez Connu ; mais l’ori 
ne favoit pas , fans doute , que l’on ne traînoit 
un citoyen chez un commifTaire que pour la 
forme , & que la détention ou la non-détention 
ne dépend point de lui , quoique vous fuyez 
traduit à fon tribunal. 
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Nos fpeétacles auroiertt bcfoin d’un écri* 
vain qui les furveillât , pour ainfi dire „qui tint 
regiftfe. des ir, fuites faites au public , foie par 
la négligence , foit par la parefle ou l’ineptie 
des comedienSk 

TOUS les arts font fournis à Une critique 
fdlutaire , qui les tient en haleine. Pourquoi 
la déclamation feroit- elle exempte des remar- 
ques journalières & fuivies qui pourroient 
Contribuer à fa perfe&ion? En fait des plaifirs 
que procure ce bel art, on doit fe montrer 
délicat; & fi l’illuûon ri’eft pas entière, elle 
eft nulle. 

COMMENT la critique ne repoufte-t-elle pal 
ces automates, qui aflalfinent la fenfibilité pu- 
blique , en detruifant la beauté de nos chef- 
d’œuvres ? Tel comédien s’aguerrit aux Offices f 
& les huées les plus univerfelles n’arrivent 
plus à fon oreille que comme un murmure 
doux & paflager. Rentré dans la coulifle , il 
S’efTuie le front , & tout eft oublié jufqu’au 
lendemain , où le barbare recommence à noua 
afTafliner. 

' .) 

Le critique vigilant qui , au nom du public. 
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pourfuivroit ce cruel ennemi de fes plailîrs, le 
chafferoit infailliblement de la fcene , ou l’o- 
bligeroit à vaincre par le travail les défauts qui 
le rendent insupportable. 

Le même cenfeur intimideroit la parelTe , 
rappelleroit au théâtre ( qui le paie ) le comé- 
dien avide qui s’en éloigne la moitié de l’an- 
née, & qui ofe enfuite toucher un argent qui 
ne lui eft pas dû. 11 dorfneroit en même tems 

» . » • J 

de juftes louanges a l’aCteur zélé & aiïidu , 
& fur-tout à celui qui fe prêteroit le plus aux 
nouveautés théâtrales , tandis qu’il ferait fen- 
tir que fi tel autre s’y refufe , c’eft autant 
par l’incapacité de faifir un rôle qu’il n’a pas 
joué Uinte fois, que par l'indifférence la plus 
coupable pour fon art. Tel étoit le Kain: uni- 
quement voué aux productions de M. de Vol- 
taire , il avoit fait le vœu fecret d’étouffer tout 
ouvrage qui n’arriveroit pas de Ferney. 

O • . , » . • »i » 

U l’ai vu effrontément fe dire malade , lorf- 
.qu’il avoit joué fept ou huit fois dans un hiver. 
11 abandonnoit le théâtre de la capitale , mon- 
toit en chaife de pelle & alloit effayer s’il fe 
porteroit mieux en province , en repréfentant 
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deux fois par jour ; alors il bravoit les plus 
grandes chaleurs de l’été. S’il daignoit encore 
jouer à Paris , c’étoic feulement pour ne pas 
perdre la mémoire de huit ou dix rôles à - peu- 
près femblables , qu’il promenoit enfuite de tous 
côtes , dès que les beaux jours étoient venus : 
on le payoit à Paris , tandis qu’il dédamoit à 
Bruxelles. 

Avec trois habits & un turban , cet adeur 
emportoit avec lui toute la tragédie françoife. 
Il ne lui en falloit pas davantage pour vêcir (à 
Mclpomene ; il ne lui connoifloit qu’un vifage 
& qu’une attitude ; de - là fon jeu circonfcrit : 
car il n’appercevoitrien au-delà des vêtemens , 
que renfermoit fon coffre. 

Cet adeur trop vanté n’a jamais joué paf- 
fablement dans une piece nouvelle , parce que 
le premier élan de l’ame lui manquoit. 11 àvoit 
befoin d’un travail long & opiniâtre , pour pro. 
duire un grand effet : aufli fon jeu , enfant de 
la réflexion , n’a- 1 - il pu embraffer que très-peu 
de rôles , dont les nuances encore ne furent 
jamais oppofées. O fublime Garrick» que tes 
moyens beaucoup plus étendus étoient d’une 
toute autre vérité ! 
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CHAPITRE. V. 

Petites loges. 

(/est un fruit moderne de la licence des 
mœurs , un ufage indécent , qui facrifie le fpec- 
tacle & le public à la délicatefle impcrieufe 
de deux ou trois cents femmes qui n’ont rien 
à faire , & qui ferment l’entrée à tous les hon- 
nêtes citoyens, qui cherchent un délaflement 
utile, & dont la fortune ne fauroit atteindre 

à cette commodité luxuricufe , 

« 

Par l’arrangement des petites loges , les co. 
médiens enrichis , dès le commencement de 
l’annee, ne font p^us jaloux d’étudier des rôles 
nouveaux. Leur parelfe eft dédaigneufe: la né- 
gligence & l’anarchie précipitent l’art vers une 
decadence avilifTante : & tel comédien qui fe 
rend invifibie fix mois de l’année , n’en re- 
cueille pas moins dix-fept ou dix- huit mille 
francs ; cette Comme lui eft payée par le publio 
de la capitale , qui auxoit le droit de réclamée 
fa prpfence. 
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On a indiqué le moyen bien Ample de fou, 
doyer chaque aéteur par repréfentation. En 
payant de fa perfonne, il déployeroit fes talens ; 
l’émulation naîtroit de la néceflité, & c’eft la 
voix la plus éloquente & la plus déterminante 
pour les comédiens de Paris. 

,■ i ' 

Un autre motif pour s’élever contre les jw- 
tites loges , c’eft que , contre tout droit & rai- 
foH , les comédiens prétendent n’être point 
comptables du produit qu’ils en retirent , aux 
auteurs des pièces nouvelles. Aufti ont- ils com* 
mencé à mettre le parterre en petites loges fan* 
que perfopne ait eu le mot à dire, j 

Si le public fe plaint de voir les comédien* 
difpofer ainfi de la falle , une petite maitrefle 
s’écrie : u Comment , l’on veut m’aftreindre à 
?? entendre une comédie toute entière , pen* 
„ dant que je fuis aflez riche pour n’en écou, 
,, ter qu’une fcene ? Oh ! c’eft unç tyrannie : il 
„ n’y a plus de police en France. Puifque j* 
j, ne peux pas faire venir la comédie chez moi , 
jj je veux au moins avoir la liberté d’y arriver 
„ à fept heures , d’y paroitre en fxmple désha- 
jj bille, comme lorfque je -fors de mon lit. Je 

/- - /T : 
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,, veux y apporter mon chien, mon bougeoir, / 
,j mon vafe de nuit ; je veux jouir de mon fau- 
,, teuil , de ma dormeufe ; recevoir l’hommage 
j, de tous mes courtifans , & m’en aller avant 
„ que l’ennui me faififfe : me priver de tant 
,, d’avantages , c’eft attenter à la liberté que 
}3 donnent le bon goût & la richeffe ( i ) J3 . 

Il faut donc , quand on eft femme , avoir 
dans une petite-loge fon épagneul , fon couffin , 
fa chauffrette ; mais fur-tout un petit fat à lor- 
gnette , qui vous inftruit de tout ce qui entre 
& de tout ce qui fort , & qui vous nomme les 
aéteurs. Cependant la dame a dans fon éventail 
une petite ouverture où eft enchâffé un verre , 
de forte qu’elle voit fans être vue. 

Le public refte à la porte du fpedlacle , fon 
argent à la main , à caufe des petites-loges louées 
à l’année , & qui demeurent fouvent vuides au 
détriment des amateurs , qui fe rejetent fur 
les boulevards , défefpérés qu’ils font de ne 
pouvoir plus fréquenter le théâtre national. 

( I ) Ce morceau, avec des guillemets , eft pris d’une 
brochure intitulée les vues finales à' un bon homme. 

L’avantage 
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« X’ÎLttÀNtÀGfe dfel’art , dn publie , des au- 
teurs & môme dés comédiehs , fexigëroit une 
feeonde troupe. Tout Paris la défire , lâ de- 
mande , en fent la nécefljté ; mais t}ufe Paît la 
voix du public ? Les gentilshommes de la cham- 
bre ont dit à l’art î Tu ri avanceras point ; au 
public, vous aurez ce qu'on voudra bien vous 
donner } aux auteurs , nous ferons de vous et 
que nous jugerons à propos. Èt l’art , & le pu- 
blic & les auteurs fe font vus fous le joug bi- 
farre des gentilshommes de la chambré. 

Comment & pourquoi ces Seigneurs s’ar- 
rbgertt-ils cette étrange prérogative i Comment 
fondent- ils des prétentions fur lés ouvrages du 
génie ? Comment s’oppofent-ils aux progrès 
d'un art qui intérefle tout à la fois la dignité & 
lès plaifirs de la nation ? Quel rapport y a-t-il 
entré leurs charges & la création d’une piece 
dé théâtre ? De quel droit foumettroient ils un 
autëur à leur tribunal ? C’eft ce que perfonne 
ne fait , c’eft ce qu^ils ne favent pas eux-mêmes. 
Mais, amoureux de ce fingulier defpotifme, 
ils l’exercent fans titre légal ; & comme il n’y 
arien de petit , dès que la paftion s’en mêle, 
la régence des princes & princeffes des cou. 

Tome 11. B 
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lifîes , & de tout ce qui a rapport aux planches $ 
eft pour eux une affaire de parti , aufli chaude 
que s’il s’agifToit de la perte de leurs fonction! 
principales. 

( 'f 

Les droits des auteurs , peres du théâtre , 
nourriciers des comédiens , ont été jufqu’à ce 
jour fi incertains & fi ftottans , fi fubordonnés 
en tout point au caprice & à l’avidité , qu’on 

t 

peut les «onfidérer comme nuis. 

Ils fe font raffemblés en corps depuis trois 
années , pour expofer ces droits & les faire va- 
loir. L’orateur eft M. Caron de Beaumarchais 
qui , dans fes plaifans mémoires , perça de la 
même épée le rapporteur Goëfman & fon Par- 
lement : bleflure qui détermina la mort de ce 
corps étranger. Nous verrons ce que produira 
l’union de plufieurs écrivains qui ont de l’ef- 
prit , & qui doivent avoir du courage & un 
caratftere dans leur propre caufe. Cela eft cu- 
rieux , & fervira à réfoudre un petit problème 
moral , que nombre d’obfervateurs fe fonÇ 
propofé en filence & à eux-mêmes. 
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CHAPITRE y h . 

Comédiens. • , 

Les comédiens feront toujours des excom- 
muniés , jufqu’à ce qu’il plaife au Roi , au Parle- 
ment & au Clergé de lever l'anathème : tel eft 
l’empire de la coutume , des préjugés ; ou fi 
yous l’aimez mieux , de l’inconféquence natio- 
nale. Us auront plutôt fait de rire de T excom- 
munication , que de vouloir s’en affranchir. 

La. demoifelle Clairon ayant fait un mémoirt 
à confulter fur cet objet , l’avocat entreprenant 
& téméraire fut auffi-tôt rayé du tableau , & 
l’amante de Tancrede fe trouva obligée de pro- 
curer un état à fon défenfeur , qui avoit perdu 
le ften , en tâchant de la réconcilier avec l’é- 
glife. L’avocat plein de fon fujet , monta quel- 
que tems après fur le théâtre , mais il n’y fut 
pas plus heureux qu’au barreau, & X excommu- 
nication alla fe placer fur fa tête , ainfi que fut 
pelle de U demoifelle Clairon. 
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Elle prit quelque tems après de l’humeuï 
contre le public. Un aétéur ou une a&rice ont 
toujours tort de bouder Cet augufte fourerain. 
Elle avoit refufé de jouer , la faite étant pleine 
& le rideau leré , à raifon de je ne fais quelles 
rixes de foyer. Elle fut fort maltraitée du par- 
terre , & le feir même elle alla coucher au Fort- 

t ». 

l’Evêque. Pour fe venger des clameurs de ce 
parterre infolent , & de ceux qui l’avoienf em r 
prifonnée , elle abandonna le théâtre , penfant 
que le lendemain on feroit à fes genoux pour 
la fupplier de vouloir bien rentrer. Qu’arriva- 
t-il ? Le public l’oublia , & elle perdit fon ta- 
lent faute d’exercice. Elle pafla dans l’obfcurité 
& loin des applaudiffemens, des jours qui au- 
roient été remplis & glorieux fous l’habit de 
Melpomene , qu’elle faifoit parler avec une 
forte de dignité. n 

t 

Louis XIV n’a jamais requ de comédiens , 
qu’ils n’eulfent de la taille & une ligure noble. 
Le théâtre de la nation , où revivent les héros de 
l’antiquité , exigeront un choix plus févere. On 
voit parmi les acteurs aétseis , trop peu d’hom- 
mes bien faits ; ce qui ne difpofe pas l’étranger 
à concevoir une idée avantageufe de notre goût 
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pour le beau : quand il voit de petites ftatureç 
repréfenter ce qu’il y a de plus impofant & de 
plus fameux dans l’hiftoire des peuples , il prend 
une idée défavorable du phyfique de la nation , 
& là remporte malgré lui dans fa patrie. 

La vanité des aéteurs de petite taille favo- 
rife la réception d’aéteurs encore plus petits * 
parce que ceux-là s’imaginent par ce moyen de 
compjiraifon , devoir paroître plus grands fur la 
fcene ; mais fi cette manie de rapetiffer les per- 
fonnages tragiques fubfifte encore pendant une 
génération , nous n’aurons bientôt plus que des 
Lilliputiens , qui en voulant faire des héros , ne 
feront que grotefques. 

Un aéteur , quand il eft mince ou fluet , ou 
bien quand il ne préfente plus que des os , re- 

* w i. * 

vêtus d’un parchemin livide , a beau avoir une 
certaine intelligence , les efforts de fa frêle poi- 
trine font fouffrir ; & plus il gefticule avec fierté , 
plus il paroit fe rapetiffer. Son front dégrade 
la majefté de Melpomene. Le palais qu’il habite , 
l’idiôme relevé qu’il pprle , les paffions grandes 
fcorageufes qu’il veut peindre, tout l’.écrafe & 
l’anéantit : il cft trop ydifproportionné avec ce 

B } 
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qui l’environne , pour que l’œil ou T» reillé pufiu 
font lui faire graee. 

M • i 

Alexandre , dira-t-on , pour juftifier le nain 
tragique , étoit petit & portoit le col penché ; 
je l’aurois admiré , de fon vivant , dans fa tente , 
avec fa taille exiguë , & fa tête fur une de fes 
épaules i mais mort , j’exige qu’il prenne une 
Rature , un front un port & un gefte qui ré- 
pondent au conquérant dont le nom rempli 
l’univers. 

-> .i. n . » i . ■ i .1 - - 

CHAPITRE Vit. 

Langue du Maître aux Cochers. 

Ôn diftingüe parfaitement le cocher d’une 
courtifanne , de celui d’un préfident ; le cocher 
’ d’un duc , d’avec celui d’un financier ; mais à 
la fortie d’un fpeëtacle , voulez-vous favoir au 
jufte d^ns quel quartier va fe rendre tel équi- 
page ; écoutez bien l’ordre qtie donne le maître 
âu laquais , ou plutôt que celui-ci rend au co- 
cher : au Marais , on dit au logis ,• dans l’islô 

de St. Louis *, à la maJ/on ; au fauxbourg St. 

' * « 


Digitized by Google 


b ! Paris. 


*3 

fcermain -, à F hôtel; & dans le fauxbourg St. 
Honoré , allez : on fent ( fans avoir befoin d’un 
commentaire ) tout ce que ce dernier mot a 
Ü'impofant. „ s 

v 

A la porte des fpettacles fe trouvent toujours 
Un aboyeur à la voix de Stentor , qui crie : Le 
çarrojje de M. le Marquis ! Le carrojje de 
Madame la CSomteJJe ! Le carrojje de M. le' 
Vréfident ! Sa voix terrible retentit jufqu’au 
fend des tavernes où boivent les laquais ; juf- 
qu’au fond des billards où les cochers fe que- 
rellent & fe difputent: cette voix qui remplit 
un quartier couvre tout , abforbetout, le bruit 
oonfus des hommes & des chevaux. Laquais 
& cochers à ce fignal retentifTant , abandonnent 
les pintes & les queues , & courent reprendre 
k bride des chevaux , & ouvrir la portière. 

Cet aboyeur , pour donner à fa poitrine une 
force plus qu’humaine , renonce au vin & ne 
boit que de l’eau>de-vie. Il efl toujours enroué , 
mais cet enrouement même imprime à fa voix 
un fon rauque & épouvantable , qui reflemble 
à un tocfin. Il creve bientôt à ce métier. Uh 
autre le remplace j il hurle de même, boit de 

B 4 
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même T & meurt comme fon prédecefléqf x % 
force d’avoir ^v^lc de Pea,u.dCrVie d’épicier. : ' 

«— - ■ ■■ ■ , — > 

— 1 — n , - . r-r , 

CHAPITRE VIII,, 

1 y, . * . * * i • . 

Mcjfes. 

On dit {$r jour à Paris fut à fept mille 
méfiés * àquinae fols piece. Toutes ces méfiés 
ont ètfi fondées par nos bons aïeux , qui pouc 
un rien , commandoient le facrifice non- fan. 
plant. Entrez dans une églife ; k droite , à gau* 
che , en face , en - arriéré , de côté, un prêtre , 
ou con&cre , ou éleve l’hoftie , ou la mange , où 
prononce Vite miffh eft. 

Des prêtres Irlandois fe font quelquefois 
avifés de dire deux méfiés par jour ; & vu l’im- 
menfité de la ville , le hafard feul a fait recort. 
noltre la fupercherie. Un double appétit les for* 
qoit à cette double célébration. 

. « 

On appelloit mejje mufquc'e , une méfié tar- 
dive qui fe difoit , il y a quelques années , au 
, St, Efpxit à deux heures ; le^ Ijçau monde pa«. 
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freffeux s’y rcndoit en foule avant le dîner. Or 
donnoit trois livres au prêtre ; parce qu’il 
étoit obligé de jeûner jufqu’à cette heure ; la 
loueufe de chaifes y gagnoit encore^ L’Arche- 
vêque a défendu la meife , & l’on- a pris de- 
puis la méthode de s’en paifer. Il auroit mieux 
valu ne point abolir la mejje mafquée. 

» • 

Depuis dix ans , le beau monde ne va plus 

% 

a la mette ; on n’y va_ que le dimanche , pour ne 
pas fcandalifer les laquais , les laquais fa- 
vent qu’on n’y va que pour eux. 

Lé ? Août 1670, le nommé François Sar^ 
tazin , natif de Caen en Normandie , âgé de 
Vingt-deux ans , d’abord huguenot , puis catho- 
lique , mais toujours ennemi de la préfence 
réelle , attaqua l'hoirie , l’épée à la main , au mo- 
ment que le prêtre la levoit , dans l’églife Notre- 
Dame , à l’autel de la Ste. Vierge. En voulant 
percer ladite hoirie immédiatement après la 
confécrarion , il blefla de deux coups le prêtre 
qui prit la fuite ; mais fes bleflures ne furent 
pas dangereufes. 

Aussi- tôt toutes les meiles cefîerent , or 
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dépouilla les autels de leurs ornemefts , l’églife 
fut fermée jufqu’au jour de la réconciliation. 

Le ç Août , François Sarrazin fit amende 
honorable , ayant un écriteau devant & der. 
tiere , portant ces mots : faarilege impie. On 
lui coupa le poing , & il fut brûlé vif en place 
de Grève ; il ne donna aucun témoignage de 
repentir ni de regret de mourir 

Aï 

Le ï 2 fe fit la réparation folemnelle du ïa- 
drilege commis. Il ÿ eut une proceiïion géné- 
rale , où aflifterent toutes les Cours fouveraines. 
Toutes les boutiques , tant de la ville que des 
fauxbourgs , furent fermées par ordre dufieur 
de la Reynie , lieutenant de police. Voyez la 
gazette de France 1670 , page 771 , jnfqu'à „ 
la page 796. 

Aucun facrilegé de cette efpece , grâces à 
Dieu , n’a été commis dans notre fiecle , mal. 
gré les écrits , les difoours & le grand nombre 
d’incrédules. L’on n’a pas troublé la moindre 
afperfron d’eau. benite , & jufquesdans les pro- 
cédions publiques du jubilé , le culte toujours 
extérieurement refpedté , n’a requ aucune 
atteinte. 

% 
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ÔN dira que de la Barre d’Abbeville a donné 
ton fcandale public. Il n’y a rien de moins prou- 
vé que la mutilation de ce Crucifix fur un pont* 
Ce crucifix de plâtre étoit à portée d’être ren- 
verfé à chaque minute par les charettes , & le 
chevalier de la Barre tt’étoit pas homme à tirer 
l’épée contre un crucifix j il avoit de la raifon 
& de la philofophie ; il mourut avec une fer. 
meté tranquille. Le Parlement , uniquement 
pour prourer aux Jéfuites fon attachement à 
la foi , rendit un arrêt femblable à ceux de 
l’inquifuion ; il s’en eft repenti lorfqu’il n’é- 
toit plus tems. , - , 

L’on peut aflurer qu’il ne févira déformai» 
d’une maniéré aufli violente , que contre un 
nouveau François Sarrazin , îï un pareil in- 
fenfe fe reprefentoit , ce dont on doute très-fort. 

On a l’air d’un fot écolier qui n’a rien vu 
& rien entendu , quand «n fe met à déclamer 
contre les myfteres & les dogmes. Il n’y a plu» 
que les garqons perruquiers qui fafifent des plai- 
fanteries fur la melfe. La dit qui veut , l’entend 
qui veut ; on ne parle plus de cela. 
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CHAPITRE IX. 

La Fête-Dieu. 

T j a Fête-Dieu eft la fête la plus pompeufe 
du catholicifme. Paris ce jour-là eft propre , 
fûr , magnifique & riant ; on voit que les eglifes 
poffedent beaucoup d’argenterie , fans compter 
For & les diamans , que les ornemens font d’une 
richefle peu commune , & que le culte enfin 
coûte & a ceû té excefli veulent au peuple ; car 
tous ces tréfors ftagnans ont ete pris fur lui. 

' On dit qu’on a vu , il y a quelque? années , 
à la proceffiou de. Saint-Sulpice , deux cheva- 
Kers de Saint-Louis careffer Porgueil & le fafte 
des cardinaux , en portant l’extrémité de leurs 
longs manteaux rouges , à-peu-près comme des 
laquais portent; la queue à une ducheffe. Seroit- 
M poflible que dei guerriers décorés , à l’appas 
d’uqe médiocre ou forte récompenfc r euffent 
pu Ce réfoudre à faire la fon&ion des plus vils 

de tous les hommes , & cela auxv yeux de la 

' ... 

nation! ; 
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. • 
- Qui ne croîroit , en voyant là pompe de cette 

fête , que la ville ne renferme aucun incrédule 
dans fon fein ? Tous les ordres de l’Etat envi- 
Tonnent le Saint - Sacrement , toutes les portes 
font tapiffées , tous les genoux fléchilTent , les 
prêtres femblent Us dominateurs de la ville ^ 
les foldats font à leurs ordres , les furplis com- 
mandent aux habits uniformes , & les fufils me ? 
» * . . * 

furant leurs pas , marchent à côté des bannières, 
Les canons tirent fur leur paffage , la pompe 
la plus folemnelle accompagne le cortege ; les 
fleurs , l’encens , la mufique , les fronts profter? 
nés , tout feroit croire que le catholicifme n’q 
pas un feul adverfaire , un feul contradicteur j 
qu’il régné , qu’il commande à tous les efprits...,. 
Eh bien î l’on a admiré la marche & l’ordre de 

5Ï *• ' * * • *■ • ' * 

la procefïïon , le dais , le foleil , les coups d’<en- 
cenfoirs , qui jaillilfent à tems égaux , la beauté 
des ornemens ; l’on a entendu la mufique mi. 
lkaire entrecoupée de fréquentes & majeftuéufes 
décharges ; l’on a compté les cardinaux * les 
oordons-bleus , le» évêques , les préffdens en 
robe rouge * qui ont affifté à cette foîemnlté^ 
l’on a comparé les chafubles & les chappes des 
différentes paroifles ; l’on a parlé des repo- 
foirs. Voilà ce qui a frappé tous les efprits ; 
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Toilà ce qui a attiré leur refpeCt & leurs hqm^ 
piages. 

Le marquis de Brunoy , fils du banquier 
Montmartel , riche de vingt-fix millions , dé- 
penfoit à Brunoy cent mille écus pour le repo- 
foir & la proceflion de cette fête annuelle. Ja- 
loux d’imprimer le plus grand éclat aux céré-' 
momes de l’églife , il raflembloit de tous côtés 
des eccléfuftiques x qu’il chargeoit d’ornemens 
magnifiques , & qu’il traitoit enfuite d’une ma- 
niéré fplendlde. Comme fes parens follicitoient 
fôn interdiction , à raifon fur-tout de ce faite 
religieux , il répondit au juge qui lui faifoit fubir 
un interrogatoire : ** Si j’avois donné cet ar* 
„ gent à une courtifanne , on ne l’eût pas trouvé 
s, mauvais ; je l’ai appliqué à la décoration du 
„ culte catholique , dans un royaume cathoU- 
,j que t & l’on m’en fait un crime „. 

Ce millionaire a été interdit fur la requête 
de fes parens. Les détails de fon procès font 
infiniment curieux , & le caraCtere du marqup) 
de Brunoy «it un phénomène moral. 


de Paris. 
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CHAPITRE X. 

Protejlans. 

JLiES proteftans avolent un temple à Charen- 
ton , lequel pouvoit contenir quatorze mille per- 
fonnes ; ils y tinrent leurs fynodes nationaux 
de 162} , 16)1,1644. Le fage édit de Nanteç 
donné par Henri IV ayant été révoqué par la 
dure & aveugle intolérance de Louis XIV , orç 
détruifit le temple en cinq jours. 

ON imagina d’établir fur ces ruines un cou- 
Vent eù l’on pratiqueroit une adoration perpé- 
tuelle du Saint- Sacrement , comme pour expier 
ce qui avoit été prêché en ce lieu contre la 
foi de la préfence réelle du corps de Notrç. 
Seigneur J, Ç. dans fEuchariftie. 

Aujourd’hui les proteftans n’ont plus 4e 
temple ; ils vont chez les ambalTadeurs proteC. 
tans : ils font néanmoins en très-grand nom- ( 
bre , & compofent un fixieme de la ville. Ils 
4’infultenc en aucune maniéré au culte-requ , ni 
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à ceux qui le profeffent ; ils font paifibles , la, 
borieux , & attendent en Silence un changement 
que les lumières morales & politiques doivent 
infailliblement amener. 

Pourquoi le Parlement de Paris , follicito 
par l’autorité royale d’aflurer enfin leur état 
civil en France , a-t-il tergiverfé dans l’ac- 
. compliflement de ees vues fages & paternelles ? 
Pourquoi s’eft-il oppofé à la fuppreflion des cor- 

vées , à celle des maitrifes ? J’examinerois 

le pourquoi mais mon fujet m’emporte , & j$ 
ne puis l’abandonner. 

j i !■ > - - - - — -m 

CHAPITRE X l, 

« ''*• • • * 

' Liberté Religieuse. 

x - ; 

Xja liberté religieufe eft au plus haut degré 
poffible à Paris ; jamais on ne vous demandera 
àucun compte de votre croyance : vous pouvez 
habiter trente ans fur une paroifTe fans y met- 
tre le pied , & fan» connoître le vifage de votre 
cùré : vous aurez foin toutefois d’y rèndre le 
pain béni j d’y faire baptifer vos enfans fi vous' 

en 
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e* faites | & d’accomplir la taxe des pauvres ; 
taxe modique, que tout citoyen devrait triplet 
de- lui- même. Quand vous ferez malade , le 
curé ne viendra point, vous troubler, à moins 
qu’il ne foit. impoli , ou que vous rie foyez un 
homme oélebre ou très-connu. Vous pouvez 
néanmoins loi fermer la porte au. nez , û fa 
viûce vous deplait trop fort- 

, t r 

3 -rn* y ; 

Le prêtre n’entre plus que chez le petit peu- 
ple, parce que cette clafle n’a point de portier. 
Chez tout autre malade , on attend qu’il agoÿ. 
nife : alors on envoie la paroiiTe, ; le prête# 
accourt avec les Saintes- Huiles ; il q’y a plus per-, 

fonne ; la bonpe intention çft réputée pour le fait* 

\ - 

On commande un convoi de cent piftoles ^ 
& l’on a à l’entçrrement un fîm,ulacre de con- 
fefleur en robe théologale, qui n’a jamais vu 
le mort en vie : on lui donne un louis d’or <% 
un gros cierge pour cette complaifance. Le curé , 
le confefleur , les héritiers , tout le monde eft 
content : ainfi le fage décampe à petit bruit pour 
l’autre monde , il y aborde en louvoyant , fans 
trop choquer les ufages de celui-ci, & faut 
«au fer des fcandales. ■* 

Tome U. C 
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It y a plus de cent mille hommes qui r«2 
gardent le culte en pitié. On ne voit dans le* 
églifes que les perfonnes qui veulent bien les 
fréquenter. Elles font remplies certains jours de 
l’année : les cérémonies y attirent la foule ; les 
femmes compofent toujours les trois-quarts au 
moins de l’alfemblée. On va dans le carême en. 
tendre les prédicateurs un peu renommés , pour 

juger leur ftyle , leur éloquence & leur débit 

* / 

* Ox difoit à un évêque , de quoi vous plaignez- 
«vous ? Avez- vous vu un feul facrilege ? Un feul 
jdiilofophe a . t - il troublé le moindre cathé- 
chifme ? Ceux qui prêchent en chaire ont - ils 
rencontré un feul argumentateur ou contradic- 
teur ? Ils ont conftamment joui du plus beau 
droit poflible , celui de n’être jamais interrom- 
pus , quoiqu’il difent....... L’évêque reprit ; 

Tlùt à Dieu qu'il y eut de tems en tenu quel - 
qucsfacrileges ! On penferoit du moins à nous 
mais on oublie de nous manquer de rcfpeft. 

- On n’a refufé la fépulture ( que je fâche ) qu’à 
M. de Voltaire , & le curé de Saint-Sulpice a 
fort mal -entendu ce jour- là les intérêts de fa 
religion. Dix autres curés , à fa place , l’auroient 
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enterré , parce qu’il étoit mort ; ils l’auroient en, 
terré de plus comme converti & bon catholi- 
que , & ils auroient très - bienfait. 

Son corps n’en a pas moins été dépofé en 
terre fainte ; & fi on lui a refufé un fervice à 
Paris , il l’a obtenu à Berlin dans l’églife catho- 
lique , par ordre du roi de Prude , bon plaifanç 
quand il s’en mêle. Le fang de l’agneau a coulé 
fur la tombe de l’autepr de Mahomet ; le parti 
opiniâtre des philofophes n’en a pas eu le dé, 
menti ; il a obtenu la mede pour le repos de 
fon ame, & aucun d’eux ne veut être privé de 
çet avantage ; car tel eft leur plaifir, : 

Les juifs , les proteftans , les déiftes , les 
athées, les janféniftes, non moins coupables 
aux yeux des moliniftes, les riennijles , vivent 
. donc à leur fantaifie. On ne difpute plus nulle 
part fur la religion ; c’eft un vieux procès dé- 
finitivement jugé , & il étoit bien tems , après 
une inftruétion de tant de fieclçs. 11 n’y a rien 
qui annonce un plus mauvais ton , que de vou,. 
loir railler un [prêtre dans une fociété ; il fait 
fon métier gaiement , ainfi qu’un officier fait 
le fien. On ne fcandalife plus perfonne , & l’on 
n’eft plus fcandalife. 

C 2 
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Quand il arrive un Jubilé , on court les 
églifes par ton ; mais cette ferveur eft pafla- 
gere , & ceux qui ont voulu fe montrer du nom - 
bre des croyans pour fe diftinguer, oublient 
trois mois après leur rùle , & retombent dans 
l’infouciance generale , qui caraètériïe aujour- 
d’hui , à ce fujet , tous les hommes de la capi- 
tale qui ne font pas peuple. 

. * * . * > 

Les lumières ont amené ce calme defirable, 
& le fanatiûne eft réduit à fe dévorer lui-méme^ 
On n ? cntend plus parler du janfénifme & du 
molinifme, que dans quelques maifons obfcu- 
res , où régnent la fQtt-ife & l’hypocrifie , & par 
quelques femmes qui , ne pouvant partager les 
plaifirs du monde , s’occupent de ces vieilles 
difputes devant les habitués de paroiffe, di- 
recteurs nés de la canaille , & prefque confondu» 
avec elle. 

lu? 

* * • « - 
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CHAPITRE XII. 

Plébéiens. 

Mais aufli la liberté politique , qui feroit 
encore plus précieufe à Paris , eft nulle. Je fup- 
pofe que l’on veuille refufeiter parmi nous le 
nom de plébéiens : eh bien I cela feroit impof- 
fible , parce qu’il n’y aurait aucun fens attache 
à ce mot. On ne pourrait pas dire le plébéien. 
François > ainû que l’on dit le plébéien Anglais. 
Le plébéien n’exifte pas à Paris : il eft peuple , 
populace ou bourgeois ; il a des titres , des mai- 
ions , des privilèges ou des charges ; mais il n’a 
point d’exiftence politique : il n’a ni l’habitude , 
ni le pouvoir d’expofer fans contrainte fa haine, 
ou fon mécontentement. Le plébéien Anglois 
juge, pour ainfi dire en corps, fôs intérêts & 
fes guides : il a un caractère de raifon & de 
rectitude. Le peuple de Paris , pris en maffe , n’a 
point cet inftindt fûr qui démêle ce qui lui 
feroit convenable , parce qu’il manque d’inf- 
trudtion , qu’il ne fait point lire , ainfi que le 
plébéien Anglois. 
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Comme U ne jouit point de la liberté de lit 
prefTe , il manquera long - tems de capacité; 
il eft voué à l’ignorance. Son patriotifme n’étant 
pas éclairé * eft néceffairement foible : on ne 
connoit que des faillies qui fe refroidirent. Il 
n’a pas même la liberté de fe livrer à fes affec. 
fions :l’on redouteroit peut-être fes applaudil*- 
femens autant que fes murmures. 

* 

Paris enfin n’a point de bouche publique * 
par où s’échappe le cri fort & direét de la vé- 
rité ; elle ne tonne jamais à l’oreille du fou- 
verain ; elle fort d’une maniéré timide & dé- 
tournée , du fein du petit nombre qui , Appor- 
tant moins le fardeau des maux publics, voit 
avec plus d’indifférence les méprifes du gou« 
1 vernement* 

Ainsi point d’acftivité , point d’énergie pour 
les chofes publiques , parse que le peuple n’a 
pas le droit de parler & d’être écoutée II fait 
très - bien qu’on métamorphoferoit en attentat 
féditieux , en révolte illégitime , la contradic- 
tion la plus légère, la moindre impatience , & 
il fe rend fimple fpeâateur des opérations mi- 
niftérielles. Àuffi la ftupidité & l’ignorance po- 
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Urique font le caradere de la multitude à Paris, 
plus que dans les autres pays de l’Europe , & 
je n’en excepte aucun. 

I 

CHAPITRE XIII. 

Capitation. 

T O ü T E tête laïque la paie , même le dau- 
phin de France , comme premier fujet. Jean- 
Jacques Roufteau s’étoit obftiné à ne point payer 
de capitation , allégant que le bureau de la 
ville , qui avoit alors le département de l’opéra , 
lui devoit foixante mille francs pour fon De- 
vin du village. 

Or étoit fur le point d’envoyer garnifon 
dans fon grenier , lorfque le receveur, averti à 
tems , porta le cas litigieux au tribunal du pré. 
vôt des marchands , échevins & quarteniers. Il 
y eut affemblée , & après avoir recueilli les voix , 
il fut décidé qu’on remettroit généreufement 
les trois livres douze fols de capitation (i) à 
l’auteur d’bmile. 

(i) C’eft la taxe ordinaire d’une fcrvante. 

c 4 
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J’ose attefter ce fait, ayant été témoin de* 
pourfuites & de la réfiftance opinitre de Jean- 
Jacques. Il avoit défendu à fa femme & à fes 
amis de payer pour lui au bureau , fous peine 
d’encourir fon indignation éternelle. On lui 
objeCtoit qüe la gamifon n’avoit point de ref- 
pect pour les grands écrivain» , quels qu’ils fuf- 
fent. Eh bien! répondit-il, JiFon s'empare de 
ma chambre & de mon lit , j'irai m'ajjeoir au 
pied d'un ûrbre , fè? là fy attendrai la mort. 
Il étoit homme à le faire , comme il le di- 
foit : heurèufement qu’on reconnut à tems quel 
homme pauvre & flluflre on pourfuivoit. 11 de- 
meuroit alors au cinquième étage , rue Plàtriere , 
non loin de la grande pofte. 

CET impôt, qui n’a point un titre honora- 
ble , alarme plus que les dixièmes & que le» 
entrées , parce qu’il frappe directement l’indi- 
vidu , & qu’il foumet fa perfonne. il rapporte 
peu en comparaifon des autres impofiticms. Il 
ne difpofe pas le citoyen à concevoir de lui- 
même un noble orgueil ; mais grâce au travail 
financier , il prend depuis quelques années un 
accroiffement arbitraire , qui ne tarderoit pas à 
le rendre lourd & redoutable , fi la voix des 


Digitized by Google 


de Paris. 41 

réclamations n’étoit pas ouverte. Le prévôt des 
marchands eft juge en cette partie ; & il fait 
droit aux requêtes, quand on s’y prend de 
bonne heure • 

A cette capitation fe joignent les quatre fols 
pour livre , & la taxte impofée pour le rétablir» 
fement du palais , &c. Tout cela compofe un 
fécond impôt , prefque équivalent au premier. 

Si la finance n’étoit pas l’antipode de la rai- 
fon & de l’humanité , l’impôt feroit aflis fur les 
arts & le luxe ; tels que les équipages , les 
hôtels, les laquais, les jardins enclos dans la 
ville , & l’on ne demanderoit de l’argent qu’à 
ceux qui ont de l’argent. 

Si l’on ne payeit pas fa capitation , il n’y 
auroit pas (T exécution civile , c’eft-à-dire , qu’on 
n’enleveroit pas vos meubles pour les vendre 
fur le carreau ; mais il y auroit exécution mili- 
taire. Le receveur , au nom du roi de France , 
vous enverroit garnifon , & vous auriez chez 
vous des foldats qui coucheroient dans votre 
lit , & qui feroient la foupe dans votre àtre. 

L’opéra donne tous les ans quelques repré. 
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Tentations extraordinaires pour la capitation des 
aÜeurs : ainfi ils paient en monnoie de linge , 
c’eft-à dire , en fauts & en gambades : le fur. 
plus leur dent lieu <\$ gratification. 

' Il y a des capitations de trente fols , & Ton 
envoie des commandemens de par le Roi> dans 
des recoins placés fous des ruines , & ouverts à 
tous les vents. Dans l’Inde * les pauvres paient 
le tribut avec des poux ; ils donnent ce qu’ils 
ont Les infortunés dont je parle s’acquitte- 
roîent beaucoup plus facilement félon la mé. 
thode indienne. 

| — 

CHAPITRE XIV. 

Filles dopera. 

L ARGENT coule pour des fêtes , pôur des 
fpedtacles, pour les frivoles jouifTances du luxe. 
L’opéra fur-tout eft entretenu à grands frais , 
pour efféminer les courages , fondre les têtes 
fortes de là Nation dans le creufet de la vo- 
lupté , & les couler en mollette. 
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On n’a rien épargné. L’art des enchante- 
reffes prodigue ces molles poftures , qui jettent 
l’étincelle des defirs dans de jeunes organes. 
La hardielîe de leurs regards , qui devroit ré- 
volter , invite une folle jeunefTe. On oublie 
que ces beautés font à prix d’or, & qu’elles 
ont des rivales qui ne font point vénales. On 
leur prête mille grâces piquantes , parce qu’elles 
femblent pleines du Dieu qu’elles célèbrent & 
qu’elles chantent , & ce n’eft que dans leur 
bras qu’on fe défabufe de leurs charmes. Toute 
viftime de la débauche eft toujours une froide 
prêtrelfe de l’amour. 

Une fille eft enlevée au pouvoir paternel , 
dès que fon pied a touché les planches du 
théâtre. Une loi particulière rend vaines lesloix 
les plus antiques & les plus folemnelles. Cette 
fille d’opéra fe montre aux foyers toute ref. 
plendifiante de diamans : elle eft refpe&ée de 
Tes compagnes , à raifon de fa robe éclatante , 
de {a voiture légère , de fes chevaux fuperbes. 
U s’établit même un intervalle entr’elles , félon 
le de,gré d’opulence , & l’on ne diroit plus que 
la plus riche fait le même métier. Elle reçoit 
avec hauteur celle qui débute , elle traite avec 
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les airs d’une femme de qualité , le bijoutier 
féduifant & l’induftrieufe marchande de modes» 
Le magiftrat déride fon front en fa préfence, 
le courtifan lui fourit , le militaire n’ofe la 
brufquer. Sa toilette efl tous les matins fur. 
chargée de nouveaux préfens : le Pa&ole femble 
rouler éternellement chez elle. 

Mais la mode qui l’éleva vient à Changer. 
Une petite rivale qu’elle n’appercevoit pas , 
qu’elle dédaignoit , fe met infolemment fur les 
rangs , brille , l’éclipfe , & la fait déferler fon 
fallon. La courrifanne fuperbe , quoiqu’ayant 
encore de la beauté v fe trouve l’année fuivance 
feule , avec des dettes immenfes. Tous les 
amans fe font enfuis ; & quand fes affaires 
feront liquidées , à peine aura-t-àlle de quoi 
payer fa chauffure & fon rouge. 




Digitized by GoogI 




CHAPITRE XV. 

1 - , . V 

Répugnance pour le mariage. 

T A N d i s que tant de filles jouiffent d’une 
liberté licencieufe , & qui ne tourne pas même 
au profit de la population , que ferez . vous de 
ce nombre infini de filles , fous l’aile de leurs 
parens, aufteres gardiens de leur pudicité, & 
qui font condamnées par leur indigence ou par 
leur fotte fierté , à palier leur vie dans le cé- 
libat ? Ne font-elles pas mceffamment fur le 
bord de l’abyme, & ne deviendront elles pas 
tôt ou tard la proie de la mélancolie ou de la 
débauche ? ... 

• t . » •* • » « - 

La beauté & la vertu n’ont parmi nous au- 
cune valeur , fi une dot ne vient à leur appui : 
il faut qu’il y ait un vice radical dans notre lé- 
gislation , puifque les hommes fuient & redou- 
tent de figner le plus doux des contrats. Effrayé 
des charges qu’entraine le titre de mari, l’homme 
ne veut plus payer le tribut à une patrie in- 
grate ou abufée. 


Digitized by Google 



4* 


Tableau 


Ou les femmes ont agi contre elles-mêmes 
en fe livrant au luxe , ou nqus ne fommes pas 
éloignés du dernier tetme de la corruption. On 
ne prend plus de femmes fans dot ; les hommes 
ne fe marient plus ou ne fe marient qu’à re- 
gret. Quel renverfement dans l’ordre focial , & 
quel eft le rçmede à apporter à ce vice polU 
tique 1 \ 

Comment n’y auroit - il pas des célihatairee 
dans une ville où le vice trouve tant de faci- 
lités , & comment la diflipation de nos femmes , 
le mépris qu’elles font de leurs devoirs , n’épou, 
vanteroient-ils pas les hommes , fur les fuites 
d’un nœud que l’ufage tourne en ridicule , que 
les loix ne protègent que quand le mal eft fait , 
& qu’il n’y a plus rien à ajouter au fcandale ! 

Détaillons dans les chapitres fuivans ce 
qui fait , pour ainfi dire , du mariage un objet 
de dérijîon. Tout l’avantage eft pour lç vice 5 
# que refte-t.il à la vertu ? 
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CHAPITRE XVI. 

Le nom que vous voudrez. 

X ja foule nombreufe des courtlfannes qui an. 
récent dans leurs filets la jeuneffe la plus bril- 
lante , & qui l’enlevent aux autres femmes , a 
fait naitre à Paris une efpeoe de femmes qui , 
fans avoir l’effronterie du vice , n’ont pas l’auf- 
tere rigueur de la vertu. Elles n’ont pas la même 
affurance dans le maintient , mais le regard à- 
peu-près auffi complaifant : elles ne reçoivent 
point d’argent , mais elles acceptent des bijoux , 
qui ont un air de décence. Elles déclament 
affreufement contre les filles , leurs rivales & 
leurs ennemies ; mais tantôt elles ont perdu au 
jeu , elles fe plaignent tout bas d'être ruinées , 
& on leur prête fecrétement de quoi n’être pa* 
grondées de leurs mari§ , qu’elles favent crain- 
dre & non refpeéter. 

L’homme qui veut les poiféder n’aura guere 
que la peine de changer leur navette , leur étui, 
leurs boites, parce que l’or ne fera point de 
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pluGeurs couleurs , & qu’il eft indifpenfable qu« 

la mode à cet égard foit conftamment fuivie. 

• \ 

La mode autorlfe que ces femmes fe mon- 
trent au bal , au colifée , aux fpectacles , & qu’on 
ne dife pas en les rencontrant ; c’ejl une telle , 
mais c’ejl Madame une telle , à qui M* * * donne 
le bras. Malheur à qui voudroit en médire! tout 
le cercla des bonnes amies qui , de proche en 
proche , fe prolonge jufqu’à l’infini , prendroit 
feu t & toutes les ftiis que le médifant fe pré- 
fenteroit quelque part , on auroit des migraines 
à fon fervicc ; il feroit regardé comme le per. 
turbateur de tous les petits arrangemens de fo- 
ciété i & pour fe fervir du terme reçu , un 
menjlre. Cette épithete m’avertit de clorre bien 
vite le chapitre.. 
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CHAPITRE XVI J. 

De certaines finîmes. 

Si les femmes attaquoient , que deviendrions- 
nous devant leurs charmes , devant leur audace 
paflionnée & leurs amoureux tranfports ? La 
nature leur a donné la pudeur, qui efl unefuitç 
du défaut de forces qui leur ont été fagement 
refufées. Aujourd’hui certaines femmes, par dé- 
fœuvrement , par curiofité & fur-tout par ambi- 
tion , ne s’interdifent point l’attaque , mais le 
fyftême de la nature n’eft pas rompu pour cela $ 
les hommes ont le droit de refufer , pu en font 
quittes pour une paffade. 

Ce petit chapitre ne fera point entendu dans 
les pays fortunés où régné encore l’innocence : 
ailleurs il ne le Rra que trop. Je n’ai donc 
pas befoin de l’achever. C’eft bien à regret que 
ma plume touche a ces turpitudes j mais je \ 
peins Paris. 

I / V 

/ 
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CHAPITRE X Y 1 1 1. 

JD es filles publiques. 

Ïjlles fe donnent après tout pour ce qu’elles 
font ; elles ont un vice de moins , l’hypocrifie ; 
elles ne peuvent caufer les ravages qu’une 
femme libertine & prude occafione fouvent 
'fous les faufles apparences de la modeftie & 
de l’amour. Malheureufes victimes de l’indi- 
gence ou de l’abandon de leurs parens, rare- 
ment déterminées par un tempérament fou- 
gueux , elles ne s’offenfent , ni de l’outrage , ni 
du mépris ; elles font avilies à leurs propres 
yeux ; & ne pouvant plus régner par les grâces 
de la pudeur, elles fe jetent du côtéoppofé, 
& elles étalent l’audace de l’infamie.. 

Mais il y a encore des degrés dans cet abyme 
de corruption ; l’une fe livre tout à la fois au 
plaifir & à l’argent ; l’autre eft une brute qui 
n’a plus de fexe , & qui ne fent pas même la 
dérifion qu’elle infpire. 
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Nous n’offenferons pas ici les oreilles chaf- 
tes , ni les yeux de l’innocence , en leur pré- 
fentant les fcenes de la débauche & de la cra- 
pule ; nous tairons les fantaifies du libertinage, 
les faillies & les fougues de cent cinquante mille 
célibataires, voués à quarante mille proftituées. 

Elles vont à ce nombre. 

. * • * . , * 

Un peintre qui a du génie , M. Rétif de 1$ 
Bretonne , en a tracé le tableau dans fon Payfan 
perverti : les touches en font fi vigoureufes , que 
le tableau en eft révoltant ; mais il n’eft mal. 
heureufement que trop vrai. Arrêtons-nous , & 
gardons-nous d’épouvanter les imaginations fen- 
fibles ; car les défordres voilés de l’humanité 
ne font pas bons à mettre au grand jour. 

Disons feulement que le nombre des filles 
publiques ne faVorifant que trop le défordre des 
pallions , a donné aux jeunes gens un ton libre 
qu’ils prennent avec les femmes les plus hon. 
nêtes ; de forte que dans ce fiecle fi poli , on 
eft grolfier en amour. 

Nous fommes fi éloignés de la galanterie 
ingénieufe de nos peres , que notre converfa- 

D 2 
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tion avec les femmes que nous eftimonsle plus^ 
çft rarement délicate. Elles abondent en mauvai- 
fes plaifanteries, en équivoques, en narrations 
fcandaleufes. Il feroit tems de corriger ce mau- 
vais ton j c’eft aux femmes qu’il appartient 
d’établir la réforme , en ne permettant plus ces 
propos qu’elles ont été obligées de fouffrir , fous 

peine de pallier pour bégueules. 

». • 

: Les pallions honteufes & publiques portent 
ayçc elles leur contre- poifon, & ne font pas 
peut être fi difficiles à réprimer que celles dont 
le déréglement paroît excufable ; en forte que 
jç croirois qu’une fille publique eft plus près de 
Revenir honnête ferpme que la femme galante. 

Mais le fcandale des filles publiques eft poulie 
trop loin dans la capitale. 11 ne fapdroit pas 
que le mépris des mœurs, fût fi vifible , fi affiché ; 
il faudroit refpetfter davantage la pudeur & 
l’honn,êteté publique. 

Comment un pere de famille, pauvre & 
honnête, fe flattera-t-il de conferver fa fille in- 
nocente & intacte dans l’âge des pallions, lorf- 
que celle-ci verra à fa porte une proftituée 
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biife élégamment , attaquer les hommes , faire 
parade du vice , briller au fein de la débàuche , 
& jouir fous la protection des loix mêmes , dé 
fa licence effrénée ? Le retour qu’elle fera fur 
élle-même lui dira qu’il n’y a aucun prix folide 
attaché à l’exercice de la vertu , & elle fe laf- 
fera de fe combattre elle même : la raifon ne 
pourra point lui faire appercevoir'diftinCtement 
les avantages qui réfulteht de la fageffe ; elle 
ne verra que l’exemple le plus dangereux des 
fédufteurs , fur. tout pour fon fexe. 

Aussi n’eft-it guere pofïible que l’imagina- 

*>» 

tion la plus hardie ajoute à la licence des moeurs 
actuelles : la corruption dans le dernier ordre 
des citoyens , ainfi que dans le premier , n’a 
prefque plus de progrès à faire. 

On compte à Paris trente mille filles publi- 
ques , c’efl-à-dire vulgivagues , & dix mille 
environ moins indécentes , qui font entretenues , 
& qui d’années en années partent en différentes 
mains. On les appelloit autrefois , femmes aïnou- 
reufes , filles folles de leur corps. Les filles pu- 
bliques ne font point amoureuftsj & fi elles font 
folles de leur corps , ceux qui les fréquentent 
font beaucoup plus infenfés. 
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La police va chercher des efpionnes dans ce 
corps infâme. Ses agens mettent ces malheu, 
rcufes à contribution , ajoutent leurs défordres 
aux défordres de la chofe , exercent un empire 
Lourdement tyrannique fur cette portion avilie , 
qui penfe qu’il n’y a plus de loix pour elle : ils 
fe montrent enfin quelquefois plus horriblement 
corrompus que la vile proftituée ; car celle-ci 
acquiert le droit de les traiter avec mépris , 
tant ils remportent le prix de la baffeffe ! Oui , il 
y a des êtres au- deffous de ces femmes de mau- 
vaife vie , & ces êtres font des hommes de police . 

Une ordonnance de police fait défenfe aux 
marchands de louer à ces femmes , à prix d’ar- 
gent, à la femaine ou à la journée , des robes , des 
pelijjes , des mantelets & autres ajujlemens ,• ce 
qui prouve d’un côté l’extrême mifere, & de 
l’autre l’ufure effroyable que ces marchands ne 
rougiffoient pas d’exercer fur œs créatures , qui 
nont ni meubles , ni vêtemens , & qui Tentent 
la néceffité de fe parer, afin d’être payée à un 
plus haut prix ; car une peliffe fe rend plus exi- 
geante qu’un cafaquin. 

Toutes les femaines on en fait des enlé- 
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▼emens noéturnes , avec une facilité qui , trop 
exceflive , ne fauroit manquer de déplaire au fpé- 
culateur politique , malgré le méprit qu’infpire 
l’efpece que Ton traite ainfi : le fpéculateur fon- 
gera à la violation de l’afyle domeftique dans 
les heures de la nuit, à la foi bit (Te du fexe, 
aux mauvais traitemens qu’il eflfuie , & aux in- 
convéniens qui en peuvent réfulter , ces créa- 
tures étant quelquefois enceintes ; car le liber- 
tinage ne les difpenfc pas toujours d’être meres. 

On les conduit dans la prifon de la rue Saint- 
Martin , & le dernier vendredi du mois clics 
pajjent à la police ; c’eft-à-dire, qu’elles reçoi- 
vent à genoux la fentence qui les condamne à 
être enfermées à la Salpêtrière. Elles n’ont ni 
procureurs , ni avocats , ni défenfeurs. On les 
juge fort arbitrairement. 

Le lendemain on les fait monter dans un 
long chariot qui n’eft pas couvert. Elles font 
toutes debout & preflees. L’une pleure , l’autre 
gémit ; celle-ci fe cache le vifage ; les plus cifron- 
tées foutiennent les regards de la populace qui 
les apoftrophe ; elles ripoftent indécemment, & 
bravent les huées qui s’élèvent fur leur palTage. 
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Ce char Icandaleux traverfe une partie de 1& 
ville en plein jour , & les propos que cetté 
marche occafione, font encore une atteinte i 
l’honnêteté publique. 

Les plus huppées & les matrônes , avec un 
peu d’argent, obtiennent la permiffion d’aller 
dans un chariot couvert. 

Arrivées à l’hôpital, on les vifite , & oit 
fcpare celles qui font infe&ées pour les envoyer 
à Bicétre y trouver la cure ou la mort ; nouveau 
tableau qui s’offre à ma plume , mais que je 
recule encore , Frémiflant de le tracer , & non 
guéri de l’impreflïon horrible qu’il a laiiTé dans 
tous mes fens. 

O toi qui , loin des villes , refpire en paix 
l’air des monts , heureux habitans des Alpes ! 
tu ne vois autour de toi que des beautés in- 
nocentes , pures & intades , comme la neige 
qui couronne les fommets refplendiflanf de ceS 
montagnes qui ceintrent l’horifon ; dans ce fé- 
jour des vertus , aufli éloigné par tes mœurs 
du fîege brillant de la corruption , que tu en 
es loin par tes goûts fimples-& paifibles, âp. 
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prends à connoitre & à mieux goûter les chartes 
embraflemens d’une tendre époufe, & les car- 
relies d’une fœur aimée. Tu fais combien la 
pureté de l’ame & la modeftie vraie & tou- 
chante , prêtent de charmes & d’intérêts à la 
beauté ; quelle diftance infinie fe trouve entre 
le fourire maniéré & le regard d’une Pari- 
fienne , & le Front animé & pudique de ces 
vierges brillantes de fraîcheur & de fanté, pour 
qui la débauche eft encore tin mot fans idées ! 
Ah ! trop heureux républicains, confervez tous 
dans vos paifibles retraites cette pureté de. 
mœurs , gage de la félicité & des vertus do- 
meftiques; pleurez furie jeune imprudent qui, 
épris d’un vain farte , amoureux d’un luxe 
puéril , trompé par une liberté licencieufe , va 
fe précipiter dans les grolfieres voluptés de la 
capitale ; retenez le , enchaînez le ; & de peur 
que des mots honteux ne viennent à frapper les 
chartes oreilles des jeune* beautés qu’il aban- 
donne , & qui les feroient rougir fans qu’elles 
en compriflent toute l’étendue, dites-Ui en 
langue non vulgaire : Sifîe rnifer ! ibi luxus £? 
avaritia matrimonio difcordi junguntur ibi 
ingenuitas mnrum corrumpitur £«? vcnditur 
auro ibi horribilis cacomonadcs vaicris tan - 
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plum voluptatum fcdes occupât ; ibi amoris 

JagittA mortifère efi vcnenata ,• ibi exerccntur 
artes damnojafeufaltem varia prorsùs inu- 
tiles } ibi moventur lites & jurgia ; ibi jufiitia 
ipfii gladium pro mifcris tenet ; ibi miferos agrl . 
colas excoriant & procurator publicanus , 
nec miffura cutem , ni fi plana cruoris , hirundo 
ibi & opes do minant ur } ibi virtus lau- 

datur & alget , durn vitia coronantur. Undè 
proverbium frequem folemne : omae malum 
ab urbe. 

On peut évaluer à cinquante millions par an 
Targentque l’on prodigue aux filles publiques , 
en les comprenant toutes fous cette dénomina- 
tion. L’article des aumônes ne va guere qu’à 
trois millions ; difproportion qui donne à réflé- 
chir. Cet argent va aux marchandes de modes, 
aux traiteurs, aux aubergiftes, aux hôtels gar- 
nis , &c. Et ce qui infpire un profond effroi , c’efl 
que fi la proftitution venoit à ceffer tout-à-coup , 
vingt mille filles périroient de mifere , les tra- 
vaux de ce fexe malheureux ne pouvant pas 
fuffire ici à fon entretien ni à fa nourriture-. 
Aufïi ce débordement eft.il comme inféparable 
d’une ville populeufe ; & une infinité de mé- 
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tiers ne fubfiftent que par la circulation rapide 
des efpeces qu’entretient le libertinage. L’avare 
lui-même tire fon or de fon coffre , pour en 
acheter de jeunes attraits que le befoin lui 
foumet , & une paflion plus forte a domté fa 
paillon chérie. 11 regrette fon or , il pleure ; 
mais l’or a coulé. 


CHAPITRE XIX. 

Courtifanncs; 

On appelle de ce nom celles qui, toujours 
couvertes de diamans , mettent leurs faveurs à 
la plus haute enchère , fans avoir quelquefois 
plus de beauté que l’indigente qui fe vend à 
bas prix. Mais le caprice, le fort , le manege, 
un peu d’art ou d’efprit , mettent une énorme 
dittance entre des femmes qui n’ont que le 
m:me but. . Q| 

Depuis l’altiere Lais qui vole à Long champs 
dans un'brillant équipage (que fans fa préfence 
licencieufe on attribueroit à une jeune du- 
chefle ) , jufqu’à la r accroche ufc qui fe morfond 
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le foir au coin d’une borne , quelle hiérarchie 
dans le même métier ! Que de diftinCtions , de 
nuances , de noms divers , & ce pour exprime* 
néanmoins une feule & même chofe ! Cent mille 
livres par an , ou une piece d’argent ou de mon* 
noie pour un quart- d’heure , caufent ces déno* 
minations qui ne marquent que les échelles du 
vice ou de la profonde indigence. 

On peut placer les courtifannes entre les 
Femmes décemment entretenues & les filles 
publiques. Un auteur les a très-bien définies. 

“ On les prendroit , dit.il , pour le* femmes 

. » 

j.) des courtifans ; elles ont effectivement tous 
3} les mêmes vices , emploient les mêmes 
33 rufes & les mêmes moyens , font un métier 
M suffi défagréable , ont autant de fatigues » 
33 font auffi infatiablcs; en un mot, leur ref- 
« femblent beaucoup plus que les femelles 
33 de certaines efpeces ne reffemblent à leurs 
33 males. 33 

*$>••** 
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CHAPITRE XX. 

» 

Le payfan perverti , par M. Rdtif de la 
Bretonne. 

J’ai renvoyé pour ce que je ne pouvok pas 
dire , à ce roman hardiment defliné , qui a paru 
U y a quelques année?. La force du pinceau y 
fait un portrait animé des défordres du vice & 
des dangers affreux auxquels l’inexpérience & 
la vertu font expofées dans une capitale diffolue. 
Cet ouvrage doit être falutaire, malgré fes pein- 
tures trop nues & trop exprelïives , parce qu’il 
n’eft pas un pere en province qui , d’après 
cette ledure, ne fixent conftamment fon fils 
auprès de lui ; & c’eft un très- grand mal que 
cette manie récente d’envoyer tous les enfans 
à Paris , où ils viennent fe perdre & fe cor- 
rompre. 

* y * 

« f 

Les villes du fécond & du troifieme ordre 
fe dépeuplent infenfiblemcnt , & le gouffre 
itnmenfe de la capitale dévore non-feulement 
l’or des parens , mais encore l’honnêteté & la 
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vertu native de leurs fils, qui paient cher leur 
imprudente curiofité. 

Le filence abfolu des littérateurs fur ce ro- 
man plein de vie & d’expreflion , & dont fi 
peu d’entr’eux font capables d’avoir conçu le 
plan & formé l’exécution , a bien droit de nous 
étonner, & nous engage à dépoferici nos plain- 
tes fur l’injuftice ou l’infenfibilité de la plupart 
des gens de lettres , qui n’admirent que de 
petites beautés froides & conventionnelles , & 
qui ne favent plus reconnoitre ou avouer les 
traits les plus frappans & les plus vigoureux 
d’une imagination forte & pittorefque. 

tST CE que le régné de l’imagination feroit 
totalement éteint parmi nous , & qu’on ne 
fauroit plus s’enfoncer dans ces compoficions 
vailles , morales & attachantes , qui caraétéri- 
fent les ouvrages de l’abbé Prévoit & de fon 
heureux rival , M. Rétif de la Bretonne ? On 
fe confume aujourd’hui fur des hémiftiehes , 
nug£ canora ; on pefe des mots ; on écrit des 
puérilités académiques : voilà donc ce qui rem- 
place le nerf, la force, l’étendue des idées & 
la multiplicité des tableaux ! Que nous devenons 
fecs & étroits ! 
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Il refte à une plume douée de cette énergie, 
un tableau neuf à tracer. Une mere malheu- 
reufe, qui fe trouve preflee entre la famine & 
le déshonneur, qui ne peut échapper à la 
mort qu’en livrant fa fille , qui combat long- 
tems , qui triomphe & qui expire au milieu 
des hommes cruels, calculateurs de fes fouf- 
frances, & qui attendoient d’elle ce facrifice 
horrible & forcé , elle meurt avec la confidence 
de la vertu , il eft vrai ; mais fa mort eft fans 
fruit. Le lendemain de fon trépas , fa fille tombe 
dans les embûches du vice , ou plutôt elle cede 
au malheur & à l’inexpérience. 

Si quelque homme opulent me lit, s’il eft 1 
du nombre de ceux qui avancent l’or pour cor-' 
rompre , il aura trouvé, fans doute, des meres 
Faciles & criminelles, & à un tel point, que je 
n’ofe ici l’écrire ; mais il faura en même te ms 
qu’un pareil tableau ne mériteroit pas d’être 

relégué dans la dafTe des frétions imaginaires. 

* r . n 
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CHAPITRE XXI. 

Rû/ de F Opéra. 

L E bal de l’opéra entretient cette licence , Iq 
confacre par une forte de convention générale. 
Il invite les caradleres les plus réfervés à fe 
livrer au goût univerfellement avoué. Il eft 
réputé très-beau , quand on y eft écrafé: plu* 
il y a de cohue , & plus on fe félicité le len- 
demain d’y avoir affilié. 

Quand la preffe eft confidérable , les fem- 
mes fe jetent dans le flux & le reflux , & leur* 
corps délicats fupportent très- bien d’être com- 
primés en tout fens au milieu de la foule ? 
qui tantôt eft immobile r & tantôt flotte & 
roule. 

Il faut avoir bien peu d’efprit, dit-on, pour 
n’en avoir pas fous le mafque; ce qu’on y en- 
tend eft cependant beaucoup moins fpirituel 
que ce qui fe dit dans nos cercles. On n’y parle, 
point des perfonnes ni des événemens , & tous 

le* 
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les propos deviennent vagues , futiles, excepté 
ceux de galanterie. Si le gouvernement per- 
mettoit pour un feul bal un franc parler abfolu y 
cela feroit très-piquant. 

Les filles entretenues, les duchefTes, les bour- 
geoifes font cachées fous le même domino , & 
on les diflingue ; on diftingue beaucoup moins 
les hommes , ce qui prouve que les femmes ont 
en tout genre des nuances plus fines & plus 
caraétéiifées. 

Il régnoit autrefois dans les bals une grofTe 
gaieté ; il n’y en a plus : on s’obferve fous le 
mafque autant que dans la fociété. 

J’ai vu à Paris un bal où cinquante * * * * 
avoient fous leurs dominos fix coups à tirer. Il 
eft vrai qu’on ne le fut que le lendemain , 
mais il faut avouer que c’étoit un fingulier bal 
que celui-là. 

C’est au bal , vers le matin , que l’on peut 
dire qu’à Paris , fur-tout , l’on rencontre des 
laideurs aimables. 

Je fuis fâché qu’on y perde infenfiblemcnt 
Tome IL E 
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cette tournure attentive & polie , que l’on doit 
aux femmes dans toutes les circonftances , & 
fur. tout dans une aflemblée publique. 

Les calambours y circulent. Qu’eft-ce qu’un 
Calambour , me demandera un étranger ? C’eft 
ce qu’un fot trouve bien plus facilement qu’un 
homme d’efprit. 

Quand un carme , un cordelier , un bénédic- 
tin s’échapant du cloître , a pu aflifter une fois 
au bal de l’opéra fans être vu ni reconnu , il 
s’eftime le plus heureux des hommes j il ne fait 
pas que l’ordre lévitique y abonde , & que les 
petits collets , qui courent tout le jour en habit 
violet , font blafcs fur ce divertilTement. 

I 

La feule chofe que l’on exécute à Paris gra- 
vement , & comme s’il s’agiffoit de l’affaire la 
plus importante, c’eft un quadrille. J’ai été 
ftüpéfait de la dignité qu’on y mettoit. 

On fait que l’on envoie une poupée pout 
fervir de modèle chez l’etranger ; mais fait- 
on que dans une lettre on envoie le plan d’un 
ballet , d’une contre - danfe variée par mille 
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figures , ou d’un quadrille nouveau , pour *\e 
faire exécuter avec juftefTe & précifion à cinq 
cents lieues de diftance ? 

Le bal de l’opéra a donné lieu à un événe- 
ment qui tiendra fa place dans l’hiftoire , en ce 
qu’il aura fervi à prouver que , malgré le» 
changemens des fiecles , les anciens ufages re- 
viennent rapidement fur leurs pas , lorfque 
quelques circonftances frappantes rappellent le 
génie national. 

On donne fix livres par tête pour entendre 
une fymphonie bruyante & monotone ; mais 
on fe fert de fpeétacle les uns aux autres. 
Quand on n’a rien à demander aux femmes , 
on s’y ennuie ; mais on y va pour dire le 
lendemain : j’allai hier au bal , & j’ai manqué 
d’y étouffer. 
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CHAPITRE XXII. 

Les DemoifeUes. 

I^ien de plus faux dans le tableau de nos 
mœurs , que notre c ome'die , où l'on fait l’amour 
à des demoifelles. Notre théâtre ment en ce 
point. Que l’étranger ne s’y trompe pas : on 
ne fait point l’amour aux demoifeUes ; elles font 
enfermées dans des couvens jufqu’au jour de 
leurs noces. Il eft moralement impoffible de 
leur faire une déclaration. On ne les voit ja- 
mais feules ; & il eft contre les mœurs d’em- 
ployer tout ce qui reflembleroit à la féduâion. 
Les Biles de la haute bourgeoifie font aufli 
dans des couvens ; celles du fécond étage ne 
quittent point leur mere , & les filles en géné- 
ral n’ont aucune efpece de liberté & de commu- 
nication familière avant le mariage. 

Il n’y a donc que les filles du petit bour- 
geois , du fimple marchand & du peuple , qui 
aient toute liberté d’aller & de venir , & con- 
féquemment de faire l’amour à leur guife. Les 
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autres reçoivent leurs époux de la main de leurs 
parens. Le contrat n’eft jamais qu’un marché , 

& on ne les confulte point. On appelle grifettes , 
les filles qui peuplent les boutiques de mar- 
chandes de modes , delingeres, de couturières. 

Plusieurs d’entr’elles tiennent le milieu 

✓ 

entre les filles entretenues & les filles d’opéra* 
llles font plus réfervées & plus décentes ; elles 
font fufcepcibles d’attachement : on les entre- 
tient à peu de frais , & on les entretient fans 
fcandale. Elles ne fortent que les dimanches & 
fêtes , & c’eft pour ces jours-là qu’elles cher- 
chent un ami , qui dédommage de l’ennui de 
la femaine ; car elle eft bien longue , quand il 
faut tenir une aiguille du matin au foir. Celtes 
qui font fages amafTent de quoi fe marier , ou 
époufent leur ancien amant. Les autres vieillif- 
fent l’aiguille à la main , ou fe mettent en 
maifon. 

Or , un auteur comique devroit être fort ' 
attentif fur toutes ces convenances , & fa voir 
qu’une déclaration d’amour ne fe fait jamais 
à une demoifelle , que lorfqu’on y eft autorifé 
par le vœu des parens ; & le mariage alors eft 

E 3 
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ordinairement arrêté. Ainfi nos auteurs mo< 
dernes , en faifant de toutes les amoureufes de 
théâtre des filles de qualité , n’ont peint que 
le6 amours des grifcttes. 

Ils doivent dorénavant n’admettre que de 
jeunes veuves ,, s’ils ne veulent pas aller direc- 
tement contre ffes ufages. Maisaufli, pourquoi 
dans toutes les comédies des filles de qualité , 
ainfi que des Comtes & Marquis , tandis qu’un 
étage plus bas la fcene devient plus variée , 
plus plaifante , plus animée ? Mais comme il y 
a le jargon conventionnel de la tragédie , de 
même on a créé un autre jargon pour la co- 
médie : & ni les Rois , ni les gens de qualité 
ne reconnoiflent là leur idiôme. C en eft un 
que l’auteur s’eft fait avec une étude infinie, 
& pour manquer péniblement toutes fes pièces* 

W 
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CHAPITRE XXIII. 

• .. . 1 

Galanterie . 

JElle remplace Pamour qui régnoït encore à 
Paris il n’y a pas plus d’un fiecle. Du tems de 
Louis XIV , on mettoit dans fes goûts de la 
décence & de là déiicateïTe. 

N 

Les fortes pafifions font rares aujourd’hui ; 
mais aufli n’ont-elles pas ce caradtere farou- 
che , qui faifoit fuccéder la vengeance à la ten- 
dreffe , & les crimes aux plaifirs les plus doux. 
On ne fe bat plus pour les femmes ; leur con- 
duite a rendu ces combats ridicules. 

Ce que l’imagination , ou exaltée ou trom- 
pée , avoit ajouté de trop à l’amour , ®n l’a 
émondé : & à confidérer le changement d’un 
œil philofophique , l’amour que nous avons 
adopté convient à la foiblefîe de notre carac- 
tère , & au peu de befoin que nous avens de 
Tentir notre ame s’élever & prendre un certain 
r effort. Nous nous paffons de force & de gran- 
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deur dans tout le refte : pourquoi en mettrions- 
nous dans l’amour ? 

On ne voit plus un amant délalfle , cher- 
cher dans le poifon un reraede à fes maux ; 
il y en a de plus doux ; & l’inconftance ( que 
je ne prétends pas juftifier ) vaut cependant 
mieux que les mouvemens frénétiques , qui 
tenoient encore plus à l’orgueil perfonncl qu’à 
la vraie tendrefle. 

Il feroir dangereux , dit-on , que l’amour 
dévorât toutes nos autres pallions. La patrie & 
la fociété y perdroient. Ne voir , n’adorer qu’un 
feul objet , lui tout facrifier , c’eft perdre fa 
liberté , c’eft livrer à une forte de délire & 
d’extravagance toutes les facultés de notre ame. 
Voilà la logique reçue. 

L’estime vraie & fentie (ajoute- 1- on) , 
quand elle eft perpétuée , fuppofe bien plus 
de vertus dans l’objet aimé : & une femme qui 
fent avec délicatefle , eft plus jaloufe d’infpirer 
un tel fentiment , que d’attirer les hommages 
uniquement attribués à fes charmes , parce que 
ces hommages s’évaporent &, ne font pas dus 
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Il ft>n ame. C’eft ainfi que l’on prétend juftifier 
nos mœurs ; mais la patrie dont on parle y a 
tout perdu. 

I ’ x 

% \ 

L’amour , proprement dit , n’eft donc plus 
à Paris , fi nous ofons l’avouer , cju’un liberti- 
nage mitige , qui ne foumet que nos fens , fans 
tyrannifer la raifon ni le devoir ; aufli éloigné 
de la débauche que de la tendreffe , décent 
dans fes vivacités , quand il peut l’être , & dé- 
licat dans fon inconftance. Il n’exige point de 
facrifices qui nous coûteroient trop chers. Loin 
de nous armer les uns contre les autres , il ne 
s’approprie point les momens qui font confacrés 
au devoir ; il refpedte les nœuds de l’amitié , 
quelquefois même il les reflerre : enfin , il fait 
palier l’honneur avant tout , & proferit égale- 
ment toute foibleffe & toute lâcheté. 

( 

\ 

Le légiflateur pourroit effacer aujourd’hui de 
fon code les loix contre la violence. Nos Lu- 
crèces n’ont plus de Tarquins à redouter. Le 
féduéteur ne l’eft que pour celle qui veut bien 
être féduite , &la véritable vertu peut fe con- 
server intafte au milieu de tant d’exemples 
contraires. Mais fera - 1 - on honneur à mon 
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fieclede l’abfence d’un tel vice? Je neïecroi» 
pas , parce qu’il fuppofe l’anéantiflement de plu- 
fi urs vertus. Le viol prouvoit , ainfi que le 
facrilege , que les femmes & les autels étoient 
religieufement adorés. 

L’amoük ne fera donc point appelle parmi 
nous le bourreau des cœurs ? Toujours con- 
tent , toujours folâtre , il s’envole avant l’en- 
nui : il attaque avec tant de légèreté , que fes 
atteintes ne b'efient que les cœurs qui confen- 
tent à être bleilès. 

Je dis qu'en ôtant à cette paillon ce qu’elle 
avoit Je feroce & de redoutable , on a diminué 
quelques crimes & beaucoup de grands talens. 

A en juger par l’hiftoire , les forfaits fanglans < 
étoient comme infeparables des affections pro- 
fondes, jaloufes & vindicatives , qui tyranni- 
foientnos aïeux : ainfi tout eitcompenfé. 

Les grandes paillons , difent les apologiftes 
du fiecle , font aifez incompatibles avec le bon- 
heur: il n’appartient qu’à elles, il eft vrai ; mais 
le bonheur eft fi rare , qu’il vaut mieux pren- 
dre en légère monnoie la fomme des plaifirs. 
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N’ayant plus de grandes chofes à faire , nous 
n’avons pas befoins de fortes pallions. 


CHAPITRE XXIV. 

\ * 

Des femmes. * 

La remarque de Jean - Jacques Roufleau 
n’eft que trop vraie , que les femmes à Paris , 
accoutumées à fe répandre dans tous les lieux 
.publics , à fe mêler avec les hommes , ont pris 
leur fierté , leur audace , leur regard & pref- 
que leur démarche. 

Ajoutons que les femmes , depuis quelques 
années , jouent publiquement le rôle d’entre- 
metteufes d’affaires. Elles écrivent vingt lettres 
par jour , renouvellent les Pollicitations , afïie- 
gentles miniftres , fatiguent le* commis. Elles 
ont leurs bureaux , leurs rtgiftres ; & à force 
d’agiter la roue de fortune , elles y placent leurs 
amans , leurs favoris , leurs maris , & enfin ceux 
qui les paient. 

On voit beaucoup de femmes qui difent 
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d’après Ninon : Je me fuis fait homme. Aufll 
une infultante galanterie ne rend plus aux 
belle» qu’un culte ironique & offenfant. 

Jamais autrefois en parlant du fexe , on ne 
difoit les femmes ,• on auroit proféré une expref- 
Con grofliere. 

Jean-Jacques Rousskau a dit des choses 
li dures aux femmes de Paris , que je n’ofe 
même le combattre. 11 avoue que l’on peut & 
que l’on doit y chercher une amie. Je penfe , 
en effet , qu’il s’y trouve beaucoup de femmes 
fenfées , véritablement fenfibles aux nobles pro- 
cédés , & capables de la plus grande confiance 
en amitié. Mais en amour . » . . . Oh ! je n’ai 
pas le droit , comme Jean- Jacques , de leur dire 
de terribles vérités. Lui feul a fu leur plaire , 
en ne les flattant pas. 

Milord ChesterfielD , après avoir en- 
cenfé de fon mieux notre nation , a fini par dire 
à l’oreille de fon fils , que les femmes parmi 
nous font de grands enfans qu’il faut amufer 
avec deux hochets , la vanité & la galanterie. 

Nous avons des mines charmantes , des yeux 
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vifs & malins , des phyfionomies gracieufes & 
fines , des têtes fpirituelles ; mais on compte les 
belles têtes , & elles font exceflivcment rares. 

Pourquoi les femmes aiment-elles la capi- 
tale ? parce qu’elles y font environnées d’un plus 
grand nombre d’adorateurs. Parlez - leur de la 
campagne , elles ne déguifent pas l’averfion 
qu’elles refTentent pour ce féjour folitaire , où 
elles fe fentent bien moins' puiflantes. 

Quelque impérieufe que puiffe être une 
femme Parifienne , elle reconnoitra toujours 
l’afcendant de l’homme fur elle , fx celui-ci fait 
être ferme & prudent. C’eft le mari qui fait la 
femme. Mais comme les trois-quarts des hommes 
font fans caraétere , fans force , fans dignité , 
il y a une foule de femmes diffipées , dépens 
fieres , galantes , & infolemment altieres. 

C’est le principal défaut de nos femmes que 
l’orgueil , le rang & l’opulence ont enivrées de 
trop bonne heure. Rien ne choque plus que ce 
ton étrange , parce que la femme , quelle qu’elle 
foit, ne peut jamais imprimer à fon regard l’in- 
folence ou l’injure , fans perdre de fes grâces , 
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de fa dignité & de fon empire réel. La nature 
a voulu qu’elle ne pût jamais s’élever au deflus 
d’un homme , par fon gefte ou par fon accent , 
fous peine à l'inllant même de paroitre odieufe 
& ridicule. Rien ne la difpenfe de cette fubor- 
dination éternelle , fût-elle fur le trône du 
monde. F.lle peut commander, faire agir toutes 
les partions defpotiques & même orgueilleufes : 
mais il ne lui eft pas permis d’être infolento 
envers un homme, c’eft-à-dire , d'ofer mé- 
prifer fon maitre. 

Les femmes qui ne comprennent guere une 
idée politique , pour peu qu’elle foit vafte & 
un peu compliquée , ont des notions admira- 
ble fur l’ordre & l’économie domeftique. Elles 
font précieufes chez un peuple qui vient de 
naître , & en même tems chez celui qui eft tout- 
à-faic corrompu Elles réparent à Paris , dans 
l’intérieur des maifons , le mal que la légifla* 
tion fait au • dehors. 

Chez les républicains , les femmes ne font 
que des ménagères. Mais les femmes font pleines 
de lumières , de fens & d’expérience. Lorfque 
la nation n’exifte point encore , ou bien lork 
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qu’elle n’exifte plus , c’eft alors qu’il faut les 
confulter : car étrangères aux liens du patrio- 
tifme , elles tiennent merveilleufement les doux 
liens de la fociabilité. 

Voila leur véritable empire à Paris. Elles 
font riantes , douces & aimables , tant qu’elles 
xepréfentent. Dans l’intérieur domeftiques elles 
font payer à ce qui les environne la contrainte 
qu’elles s’impofent dans le monde. Elles ont 
affaire aux maris les plus débonnaires de ce 
globe, elles fe piquent de perfectionner leurs 
vertus patientes , & de les fubjuguer de toute 
maniéré. 

Il eft néanmoins une clafle de femmes très- 
refpeétables ; c’eft celle du fécond ordre de la 
bourgeoifie. Attachées à leurs maris & à leurs 
enfans , foigneufes, économes , attentives à leurs ' 
maifons , elles offrent le modèle de la fageffe 
& du travail. Mais ces femmes n’ont point de 
fortune , cherchent à en amaffer , font peu bril- 
lantes , encore moins inftruites. On ne lesap- 
perçoit pas , & cependant elles font à Paris 
l’honneur de leur fexe. - 

La coutume de Paris a trop accordé aux 
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1 femmes , ce qui les rend impérieufes & exi- 
geantes. Un mari eft ruiné , s’il perd fa femme. 
Elle aura été malade pendant dix années , elle 
lui aura coûté infiniment , il faut qu’il reftkue 
tout à fon décès. 

De - LA , la triftefie avec laquelle oa ferre 
des nœuds qui ailleurs font fi doux. 

A un certain âge , la femme qui ne fe fait 
pas bel efprit , fe conftitue dévote. Elle en prend 
la contenance , aflifte à tous les fermons , court 
toutes les bénédidtions , vifite fon directeur , & 
s’imagine enfuite qu’il n’y a qu’elle au monde 
qui fafle de bonnes actions. Elle fe le perfuade 
fi bien , qu’elle damne tous ceux qu’elle ren- 
contre , & fur- tout ceux qui impriment. 

Nos femmes ont perdu le caradtere le plus 
touchant de leur fexe , la timidité , la fimpli. 
cité, la pudeur naïve : elles ont remplacé cette 
perte immenfe par les agrémens de l’efprit , les 
grâces du langage & des maniérés ; elles font 
plus courues , moins refpedtées : on les aime 
fans croire à leur amour ; elles ont des amans 
& des amis. Ceux-là difparoiffent , & ceux-ci 

ont 
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ont le malheur de les ennuyer. Elles fe trou, 
vent feules fur le retour de l’àge , après avoir 
paffé au milieu dp tant d’hommes dont elles 
ont piBtàt captivé le cœur que l’eftime. 

Elles ont fait trop de chemin pour pouvoir 
revenir à leur fexe ; il faut qu’elles fe faifenc 
hommes tout à- fait, au rifque de perdre encore 
davantage. M$is du moins elles ne, feront 
plus des êtres mixtes , & notre hommage alors 
fera plus férieux. v 


CHAPITRE XXV* 
Cocarde. 

Cis mêmes femmes qui préfidoient aux 
tournois , qui enrichiffoient de leurs mains les 
eotes-d’armes de leurs amans , qui leur pré. 
fentoient leurs armures, qui les envoyoientau 
eombat , s’acquittent aujourd’hui envers la 
gloire en donnant une cocarde. C’eft que 
l’amour pour la patrie eft d’un poids tout auifi 
léger que le préfent. 

Tome U ; F 
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Les femmes aiment elles les hommes c& 
lebres , comment les aiment-elles ? Savent-elles 
réellement les apprécier ? Queftions faciles à 
réfoudre dans le dernier fiecle , & qui de nos 
jours ont leurs difficultés. 


CHAPITRE XXVÎ. 

i- 

Séparations . 

Le divorce n’eft pas permis, & les plaintes 
en fépatftion font étemelles. Les voûtes du 
temple de la jnftice rétentîflent des gémiffemens 
qu’y portent des epoux fatigués l’un de l’autre. 
Le mariage offre une foule d’hommes que ces 
liens facrés meurtrifTent & déchirent. Ils frç. 
jni(Tent contre l’ind ffolubiliré d’un nœud quç 
tous les efforts ne fauroient rompre. 

Notre législation, en prefcrivant un terme 
indéfini, n’a point fu compr fer avec nos paf. 
fions, ni avec notre nature. Cette loi extrême 
s’ell manifeftée far-tout dms les pays où l’édu- 
cation dépouillant le cœur de fon énergie par. 
% 

\ 


Digitized by Google 


i 


/ 


de Paris, $3 

tjculiere , lui a défappris à fentir une paffion 
forte & unique. 

La loi a été obligée d’accorder les ft/para - 
fions , beaucoup plus révoltantes que le divorce ; 
car la réparation ifole deux êtres , & les laiffç 
dans une efpece de néant. 

Le divorce , dans les pays où il eft permis 
eft infiniment plus rare que la réparation. Faut- 
il s’étonner fi ne pouvant brifer cette loi in- 
flexible, & liée mal-à-propos à la religion la 
plus auftere , l’homme eft parvenu , pour ainfi 
dire , à la ridiculifer , en la violant tant de foi* 
& fi ouvertement. 

Les réparations volontaires font fort com- 
munes à Paris. On demanderoit vainement aux 
loix la rupture d’un nœud devenu infappor. 
table. On le délie de foi même , & ni les loix 
civiles , ni les loix eccléfiaftiques , ne vous in- 
terrogent far cette défanion , pourvu qu’aucun 
des conuaêtans ne fa plaigne. Voilà comme les 
loix irréfragables perdent tout-à coup leur force 
& leur vertu, 

• ...» a ' ’ » 
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CHAPITRE XXVII. 

• • • V 

Contrajie. 

Les femmes dans la capitale jouiflent non* 
feulement de la plus grande liberté pofïible, 
mais encore du plus incroyable crédit. Par des 
^manoeuvres fecretes & particulières , elles font 
Pâme inyifible de toutes les affaires , elles réuf- 
fiflent fans prefque fortir de chez elles, elles 
déterminent la voix publique dans des cir. 
confiances où elle fembloit d’abord demeures 
indécife. 

Qu'il y ait une rixe entre mari & femme, 
le mari commence par avoir tort , & au bout 
de trois jours , il eft peint des plus affreufeg 
-couleurs. La ligue offenfive & défenfive fe ma. 
nifefte de tous eûtes : en vain les avocats , les 
loix , le jugement font pour le pauvre époux ; 
tout cela eil cafîé à un autre tribunal. Les 
femmes foutiennent leur parti , malgré les dè. 
monftrations les plus authentiques; & après 
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tVoîr ameute les eîprits , finirent par les en. 
traîner. ' 

Mais malheur à celle qui n’eft pas mariée ; 
rien ne lui eft permis : on lui fait un trime de 
tout. Les meres font d’autant plus vigilantes, 
qu’elles connoiffent tous les tours que Jes paf. 
fions peuvent infpirer. AinG le rôle de fille eft 
le plus cruel rôle du monde. On la drefle à 
tous les riant atours de la mignardife & de la 
coquetterie ; on rie lui imprime que l’amour des 
arts , qui fervent & embelliflent la volupté ; on 
ne lui impofe d’autre devoir que la fcience de 
plaire ; & l’on veut que , renonçant au but de 
tant d’in (trottions , elle foit froide , fourde à 
tous les propos qui circulent autour d’elle , & 
qu’elle demeure même infenfible au plaifir qui 
naît de i’impreflion de fes charmes. 

Il faut doric qu’elle diflîmule avec un cœur 
neuf, & qui ne fembloit pas né pour foutentc 
le rôle d’une feinte perpétuelle. Elle ne peut 
jamais dire un mot de ce qu’elle fent fi bien; 
le monde devient injufte &abfurde à fon égard. 
Qu’elle foit mélancolique , elle eft tourmentée , 
dit-on , du defir & du befoin d’avoir un amarit. 

F ! 


Digitized by Google 



I 




‘T A B L Ë A V 


Eft- elle gaie , folâtre ? Cet enjouement touché 
à peu de réferve. Elle ne peut ni rire , ni fotu 
pirer : on veut qu’elle foit fille & qu’elle ne le 
foit pas. 

Et voilà pôurquoi les filles s’ennuient avec 
les femmes , & les femmes avec les filles. Auflt 
ne peuvent - elles pas caufer enfemble ; & s’il y 
a une très- étroite union entre une femme & 
Une fille, l’innocence de celle-ci touche à fou 
terme. 


CHAPITRE XXVIII. 

% 

Les vapeurs. 

la mollefTe eft douce , & fa fuite eft cruelle. 

’çy 

vers de Voltaire eft d’un phyficien. En 
effet , la molleffe du corps indique l’inaction de 
l’ame. Toutes les parties de notre corps tom- 
bent dans un relâchement qui enleve aux fibres 
i’élafticité néceffaire, pour que les fecrétions 
te faffent avec régularité. 
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De-la , les vapeurs qui naififent de ce défaut 
d’occupation qui a détérioré les facultés de 
Taine. L’imagination eft d’autant plus aftive , 
qu’elle régné fur des organes délicats qui , in. 
cefTamment flattés, ont perdu leur reflort, & 
fe font affaifles dans une langueur qui foumet 
les nerfs aux plus terribles convulfions , parce 
que , détendus par trop de jouilîances , ils Te 
replient & agiffent fur eux-mémes. 

C’est l’imagination qui ouvre le champ de 
la douleur , parce que cette puiffance , quand 
elle n’a pas un objet qui la captive , a le don 
de métamorphofer en maux tout Ce qui l’en, 
vironne. L’oifiveté favorite les pallions trop fen. 
fuelles, & celles-ci font fi. tôt épuifées , que 
le principe de fenflbilité qui furvit ne fait 
plus où fe prendre & s’attacher. 

Ce principe fatigue , devient un tourment ; 
il n’y a plus de voluptés pour l’être miférable 
qui fe fent exifter & qui voudroit des plaifirs 
à l’infini , tandis que tes organes font oblitérés , 
& que les nerfs ne peuvent plus tranfmettre les 
' fenfations dont ils font les véhicules. 

Terrible état 2 c’eft le fupplice de toutes 
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les aides efféminées , que U notion a précipitée* 
dans les voluptés dangereufes, & qui. pour fe 
dérober aux travaux impofes par la nature , ont 
embraffé tous les fantômes de l'opinion. 

Nos docteurs , accoutumés à tâter le pouls à 
nos jolies femmes, ne connoiffent plus que les 
vapeur* & les maux de nerfs. Quand un fort 
de la halle eft malade , ils difettt qu’il a des 
vapeurs , & ils le mettent au bouillon de poulet 
& à l’eau de tilheuh 

Une jolie femme qui a des vapeurs , ne fait 
plus autre chofe que de fe traîner de Ta bai. 
gnoire à fa toilette , & de fa toilette à (on otto- 
mane. Suivre dans un char commode une fille 
ennuyeufe d’autres chars, cela s’appelle/e pro- 
mener , & elle ne prend point d’autre exercice. 
Celui-ci eft même réputé trop violent, & elle 
n’en ufe que deux fois le mois. 

Ainsi les riches font punis du déplorable 
emploi de leur fortune Ën voyant d’un oeil fec 
la mifere d’autrui , ils n’en font pas plus heu- 
reux ; & ne fachant point tirer un parti réel 
& avantageux de leur opulence , ils font mau- 
dits > fans faire un pas de plus vers le bonheur. 
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CHAPITRE XXIX. 

De T idole de Paris , le joli ( i ). 

J’entrepkends de prouver que le joli , 
dans tous les genres , eft la perfection du beau 
& même du fubiime ; que l’avantage d’être ai- 
mable l’emporte fur tous les autres, & que le 
peuple qui peut fe dire la plus jolie nation, doit 
pafler , fans contredit , pour le premier peuple 
de la terre. J’écris pour les hommes- femmes 
de Paris. 

On a eu jufqu’ici une fauiTe opinion de ce 
qui méritoit l’hommage univerfel des hommes. 
La nature a befoin d’être corrigée & embellie 
par l’art. Si on la mutile , c’eft , comme on fait , 
pour la rendre plus gracieufe. L’agrément eft 
le dernier trait que l’on puifle donner aux belles 
chofes. Finit-on un édifice, un tableau, un v 
inftrument ? On lui prête des ornemens qui feuls 


( i ) Ce chapitre ironique a déjà été imprimé ; mais 
«’eft ici fa véritable place. 
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le font valoir. Il en eft de même des itideuré} 
on ne commence à jouir que lorfqu’on com- 
mence à rafiner. 

Lorsqu’une nation eft encore barbare , elle 
peut facilement rencontrer le fublime. C’eft ainfi 
que l’oeil avide de l’Arabe découvre l’ombre 
d’un arbufte au milieu des déferts brûlans où 
il s’égare. On fait alors de grandes chofes , mais 
c’eft fans le favoir : on n’agit que par inftinét. 
Qu’eft- ce, en effet, que le fublime, finon une 
exagération perpétuelle, un colofîe que l’igno- 
fânce conftruit & admire ? Le génie , dans fes 
bonds impétueux , extravague en nous éton- 
nant. Les peuples mêmes les plus fauvages ont 
Créé fans effort ce fublime tant admiré : la 
tudeffe des palfions fuffit pour l’enfanter, 

C’EST une nature brute qui n’a pas befoin 
de culture. Alors on peint les tableaux com- 
muns du lever & du coucher du foleil ; on 
t’extafie à la vue d’un ciel étoilé ; on fe pro- 
mené à pas lents fur le bord de la mer , & 
l’on admire ces flots mugiffans qui battent 
majeftueufement fes rives. 

On idolâtre le fantôme de la liberté * & 
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ï’ôn a la fottife de combattre & de mourir pouf 
elle. On rejette un riant efclavage, qui n’en 
mérité pas le nom , & qui doit vous créer une 
foule de plaifirs enchanteurs : état délicieux , 
i>ù des chaînes d’or & de foie ne vous capti- 
vent que pour vous faire parcourir un cercle 
d’amufemens variés ! où l’on vous ôte une force 
dangereufe, pour vous Jaifïer une foiblefle for- 
tunée ! On refufe dans ces tems grolïiers d’élevef 
, des rois fur fa tête, & l’on fe prive flupide. 
ment de l’afpeét d’unè côur brillante, qui réunit 
& les galanteries les plus ingénieufes, & les 
chef-d’œuvres heureux des arts & du goût. On 
Vit fans peintres , fans ftatuaires , fans mufi- 
ciens, fans coéffeurs, fans cuifiniers, fans con- 
fifeurs. Il régné dans les mœurs un courage gi- 
gantefque , une vertu févere & pédante : tout 
eft grand & ennuyeux. Les maifons font vaftes 
Comme des cloîtres; tous les divertiflemens pu- 
blics & particuliers portent avec eux l’em- 
preinte d’un caradtere mâle. Les femmes font 
féqueftrées de la fociété , n’allument le feu de 
l’amour que dans le cœur de leur époux. Elles 
ne fe difputent point les hommes , elles fe bor- 
nent à donner des citoyens , à les élever , à gou- 
verner un ménage. L’autorité paternelle , l’au. 
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torité maritale ( noms fi judicieufement devenir 
ridicules parmi noufc) jouiflent de tous leurs 
trilles droits. Les mariages font féconds , & une 
maniéré de vivre uniforme & férieufe, & lé 
caraétere dominant de ce peuple qui ne différé 
gUere des ours* 

MaiS, dès qu*urt rayon vient l’éclairer , dès 
qu’il fort de cette gravité impofante & taci* 
turne, il Commence d’abord à entrevoir le beau } 
il taille, il façonne, il fe crée des réglés: le 
goût & la déliCateffe viennent & enfantent lë 
joli , mille fois plus féduifar.t. On ne voit plus 
fur les tables le dos énorme d’un bœuf, d’un 
fanglier ou d’un cerf. On ne voit plus des héros 
groffiërs dévorer des moutons , des princefTes 
filer ou faire la leflive. On s’hohore d’une noble 
cifiveté; & des mets délicats, remplis de fucs 
qtiinteflenciés , fe fuccedent pour réveiller un 
appétit fans ceffe éteint & renouvelé 

LéS guerriers ( fi toutefois ils mangent ) , 
effleurent l’aile d’un fàifan ou celle d’une per- 
drix ; quelques-uns d’entr’eux ne vivent même 
que de chocolat ou de fucreries. On ne vuide 
plus des outres , oh goûte des liqueurs fines $ 
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poifon déledtable & chéri. Les hommes au 
poignet de fer , à l’eftomac d’autruche , aux 
mufcles nerveux , ne fe montrent qu’à la foire, 

C’est l’heureux fiecle où l’on répand plus 
d’aifance dans le commerce de la vie , où l’on 
brillante tous les objets , où l’on imagine chaque 
jour de nouveaux divertiffemens pour chaffer 
l’immortel ennui. : 

Ox voit naître enfin la bonne compagnie t 
terme parfait de la fuccefüon graduelle des 
çhofes , & la coëffure devient l’affaire impôt» 
tante & capicale. 

L’amoçir n’eft plus auffi cette flamme con- 
fumante qui faifoit pleurer les Achilies , qui 
pouffoit les Paladins à travers les monts & fo- 
rêts ; c’eft une affaire de vanité , & telle femme 
s’imagine l’emporter en mérite fur les autres 
femmes , à proportion de fes amans, Elles ont 
le cœur a (fez bon pour fe croire obligées de 
faire un grand nombre d’heureux. Tout change, 
mais c’eft pour le mieux, l'iis J vous ne dépen- 
drez plus fervilement d’un pere qui penfoit 
bonnement que la nature lui a voit donné quel- 
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qu’empire fur vous. Femmes ! vous vous moi 
querez de votre époux ; plus de liens gênans , 
chaque individu eft libre & n’eft fournis qu’au 
joug politique. . . . 

O comme tout devient facile & naturel ! Ce 
qui enflammoit l’imagination de nos aïeux mé- 
lancoliques , eft à peine un fujet de plaifanterie. 
Ces idées fublimes , qui avoient égaré des têtes 
ardentes , qui leur avoient. infpiré ce fanatifme 
opiniâtre qui tient à de fortes penfées , & qui 
fait peut-être les grands hommes . ne paroif- 
fent plus que fur un ftérile papier où elles font 

s 

jugées , non fur leur degré d’élévation & de 
force, mais fur l’expreflion qui les habille & 
les décore. M. de la Harpe vous dira que Mil- 
ton , Dante , Shakefpear , &c. font des écrivains 
monjirueux : il eft vrai que M. l’académicien eft 

éloigné de cette monjlruojtte. 

* * 

Ce beau même qui , comme une ftatue ina- 
nimée & polie , n’avoit parlé qu’à l’ame, ne 
femble plus qu’une image intellectuelle , faite 
pour les rêveries des philofophes. Mais le joli 
eft venu à fon tour. Le joli a touché tous les 
fens , le joli eft toujours charmant , jufques dans 
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fes caprices. Il prête en effet des attraits à la 
volupté , il eft l’orateur des cercles , il attache 
la curiofité , il orne les talens de tous leurs avan. 
tages : toujours léger & différent de lui-même, 
il voit dans toutes fes attitudes le goût préfidet 
à fa ftrudture délicate. 

Il falloit toute l’étendue de nos lumières 
pour donner une forme à cet enchanteur qui 
revêt des couleurs les plus riantes les objets 
de la nature qu’il imite, ou plutôt qu’il fur- 
pafTe. 

Qu’est-ce que la beauté? Un rapport, une 
jufte proportion , une harmonie très-fouvent 
froide & dénuée de grâces. Le joli n’a pas 
befojn d’être examiné ; il infpire l’ivrefle dès 
qu’il eft apperçu : un foupir involontaire rend 
hommage à fa perfection. Voyez ces petit g 
çhef-d’œuvres gracieux , ces miniatures exqui- 
fes , ces merveilles fragiles ; elles en font plus 
précieufes , l’œil s’y fixe avec complaifance , 
V œil admire, & l’imagination , toute active 
qu’elle eft , fe trouve fatisfaite , & ne conçoit 
riçn au-delà. 
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Transportons en idée dans no9 villes uq 
de ces hommes qui peuploienc jadis les forêts .. 
de la Germanie , & qui repareiffent encore fur 
notre globe fous les noms de Tartares , de 
Hongrois , &c. : vous appercevrez une haute 
ftature , une large & forte poitrine , un men- 
ton qui nourrit une barbe rude & épaifle , des 
bras charnus, une jambe fortement tendue , 
qui à chaque pas fait jouer un faifceau de muf. 
clés élafti^ues & fouples. Cet homme eft aufli 
agile que robufte. 11 fupporte la faim , la foif ; 
il couche fur la terre , il brave l’ennemi , les 
fnfons & la mort. Plaçons à fes côtés cet élé- 
gant que les grâces ont femblé careffer en le 
formant ; il exhale au loin une odeur d’am- 
bre ; fon fourire eft doux , & fes yeux font 
vifs ; à peine fon menton porte l’empreinte de 
la virilité ; fa jambe eft fine & légère ; fes mains 
femblent créées non pour les travaux de Mars , 
mais pour piller les tréfors de l’amour. La faillie < 
étincelle en fortant de fa bouche de rofe ; il 
voltige comme l’abeille , & ne paroît formé 
que pour repofer comme elle dans le calice des 
fleurs ; il gronde le zéphir , pour peu qu’il dé- 
range l’édifice de fa chevelure. Impatient, à 

peina , 
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peine s’arrête . t - il fur une idée î fon imagina- 
tion eft aufli prompte , aufli changeante > que fon 
être elt fcmilla*it. . l .'. 

Eh bien .'.prononcez, gentils François, le» 
quel des deux métite la préférence ? Avouez 
que le premier vous fera peur , autant que l’au- 
tre vous caufera de plaifir à voir ou à entendre. 

Passons aux arts. On s’eft donné , je crois # 
le mot pour admirer ces produdt ons drama- 
tiques, où les perfonnages font agités de mou- 
vemens convulfifs , où les paillons font pein- 

i 

tes fous leurs vraies Couleurs ; cela peut è re 
fort bon pour tempérer l’ennui majeftueux qui 
régné dans nos grandes filles de fpeétacle. Mais 
lorfqu’à table on veut appeller la gaieté , en- 
core plus néceiTaire au bien être que les vins 
les plus délicieux , récitera-t-on alors , comme 
fai oient les anciens, les morceaux tragiques de 
cet épouvantable Shak^fpear ou de ce trille 
Sophocle ? O que le tems eft bien mieux em- 
ployé ! Le rimeurplatfant , le chanfonnier aima- 
ble l’emportent même fur les maitres du Par- 
nafle, Un couplet de chanfon , un vaudeville * 
un madrigal , un petit conte , tiennent tous les 
Tome U. G 
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cfprits attentifs ; bons ou mauvais , on rit toi£ 
jours , parce que le joli eft le pere de la joie , 
A qu’il mérite la couronne , lorfque l’homme 
rendu à lui- même & dépouillé de fa robe , 
ofe avouer fes goûts , fes caprices , & parojtre 
çe qu’il eft. 

Légers Anacréons de nos jours , qui valez 
ou qui croyez valoir le vieux chantre de Ba- 
thylle , accourez aimables frivoliftes , & faites 
difparoitre le fublime Homere , le divin Platon , 
& tous ceux qui leur rçffemblent. 

Oui, le^oft' eft le Dieu aimable, unique , 
qui met en mouvement les facultés intérieures 

& leur donne un reflbrt , une vivacité qu’elles 

% 

ne reçoivent pas toujours de la vue des plus 
beaux objets. Le grand , le fublime ne font 
point rares ; ils abondent dans la nature ; nos 
yeux en font fatigués. Le fublime eft au fein 
de cette immenfe forêt , dans ce défert fans 
bornes , dans les auguftes ténèbres de ce tem- 
ple folitaire ; il fe déploie fur la voûte radieufe 
du firmament; il vole fur les ailes des tem- 
pêtes ; il s’élève avec ce volcan , dont la flamme 
rouge & fombre embrafe la nue , il accompagne 
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fa majefté de ces vaftes débordemens ; il régné 
für cet océan qui joint les deux mondes ; il 
defcend dans ces cavernes profondes où la terre 
montre fes entrailles ouvertes & déchirées. Mais 
le joli , le joli , qu’il eft rare ! Il fe cache avec 
un foin égal à fa gentillette ; il faut le décou* 
trir , c’eft-à-dire , favoir le reconnoître. Où 
fe trouvent les yeux fins & exercés qui font 
dans la confidence de fes grâces ? C’eft une 
fleur paffagere qu’un rayon va brûler , qu’un 
fouffle va détruire , c’eft à la main de l’homme 
à la cueillir , fans flétrir fon doux velouté ; c’eft 
à elle feule qu’il appartient de compofer le 
bouquet fait pour le fein de la beauté. 

C’est peu ; l’homme unit fon induftrie à 
l’ouvrage de la nature , & foudain le goût de 
]’un furpaffe l’orgueilleufe création de l’autre. 
C’eft alors qu’on voit naître ces parterres def- 
4 fines , ces bocages fournis à l’ingénieux cifeau , 
ces élégantes broderies , ces petits plats , ces 
eftampes , ces ariettes & ces vers étincelans , 
qui mouffent comme les perles liquides du 
Champagne. 

Heureuse nation qui avez de jolis apparte, 

G a 
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mens , de jolis meubles , de jolis bijoux , de 
jolies femmes , de jolies productions littéraires ; 
qui prifez avec fureur ces charmantes baga- 
telles , puifliez-vous profpérer long-tems dans 
vos jolies idées ! perfedionner encore ce joli 
perfifRage qui vous concilie l’amour de l’Europe , 
& toujours merveilleuferaent coëffés , ne jamais 
vous réveiller du joli rêve qui berce mollement 
votre légère exiftence ! 


CHAPITRE XXX. 

Les convois. 

R EMBRUNissoNsnos pinceaux , il en 
eft tems. Tout change , tout pafle avec une 
effrayante rapidité ; le fon des cloches funèbres 
me l’annonce. Cette population ira bientôt fe 
fondre dans les cercueils t ils font tout ou- 
verts ; ils attendent leur proie. Le magafin eft 
plein ; on fait que le nombre des vidimes ne 
diminuera jamais ; on a l’expérience journalier© 
que la mort frappe des coups prompts & inat- 
tendus ; mais il n’y a point de ville où le 
fpedicle du trépas faffe moins d’iropteffion. On 
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fcft accoutumé aux enterremens, & qui veut 
être pleuré après fa mort , ne doit pas mourir 
à Paris. L’on y regarde pafler un convoi avec 
une extrême indifférence. 


y 


Les prêtres :& lesjfofToyeurs comptent fur 
des trépas périodiques ; ils connoiffent le mois 
de l’année où la groffe fonnerie retentira plus 
fréquemment dans les airs, & favent quand les 
cierges du poids de deux livres fortiront de la 
boutique de l’épicier. Les jurés, crieurs revien. 
nent exprès de la campagne , & développent 
d’avance la lugubre tenture. Les'foffes font 
creufées & béantes. 


a*7 ?t:: 


Le layetier , fabricateur de notre dejrnier 
vêtement ( robe d’été , robe d'hiver , a dit La 
Fontaine ) , a requ ordre de l’églife d’apporter 
un plus grand nombre de bieres. , Le curé jk 
les fabriques calculent chacun de leur cÀfé 
l'argent que produira la mortalité. 


Dans les focietes , rien de fi vrai à la lettre 
que ee petit dialogue d’une fable ancienne , in- 
férée depuis dans la comédie du Cercle. Mon- 
*- fieur un tel eft mort , -r— je coupe.en.oœip: , — 

G } 
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cela eft fâcheux aflurément,; vous joue*; , 
trefle, Madame, c’étoic un honnête homme ; 
de quoi eft-il mort ? — . carreau , — il s’eft avifé 
de mourir fubitement. . . . & la partie continue 
fans que la moindre altération fe manifcfte fut 
les vifages ; on a froncé les fourcils par air , 
mais le coeur eft demeuré froid. La même in. 
différence attend ces âmes indifférentes. 

* r • m » 

ÔN devroit louer , comme les anciens , des 
pleureurs aux enterremens , puifque nous ne 

.a v <k i . . 

verfons plus une feule larme à la mort de nos 
parens & de nos amis. Uu homme apprend que 
fa femme vient de fe noyer; il frappe du pied , 
& dit : cela ejl bien défagrcablc ! 

Dans Pefpace de cent années, il faut que 
deux millions cinq cents mille individus dépô- 
fent leurs oiTemens & leurs chairs alkalifées fur 
tin point de fix mille toifes de circonférence ; 
Ce dans cette efpace , trente cimetières fuffifent 
pour recevoir ce grand nombre de cadavres. 
Chaque paroifTe réclame fes morts avec un foin 
jaloux , & il faut des difpenfes pour aller pour. 
Tir un peu plus loin. 

ÇfftTES , il n’y a point de champ de ba- 
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hiiile où la mort faffe entendre d’une voix plus 
terrible & plus éclatante , ces mots déjà guerre • 
Joldats , ferrez les rangs. Les rangs font éclaircis 
à chque inftant par des coups auffi rapides & 
auflî invifibles que ceux du boulet ; mais la fré- 
quence des trépas répand une forte d’infenlu 
bilité qui , des efprits , paffe fur les fronts. 

' f , . . . . • 

Un convoi n’eft pas une cérémonie trifte ; 
les riches ont un grand luminaire , toute l’ar- 
genterie de l’églife , une tenture qui ceint les 
colonnes du temple , un poêle richement brodé, 
un de profundis en faux- bourdon , quatre- 
vingts prêtres en furplis blancs portant des cier- 
ges allumés , tandis que toutes les cloches en 
branle retentîffent au loin dans les airs : on 
chante pofément les vêpres ; un maître des cé- 
rémonies guide & place l’aiffemblée ; un beau 
goupillon paffe dans toutes les mains,* on.fe 
range fur une même ligne , on falue & l’on 
eft folué avec .prcfque autant de grâce que dans 
un fallon. . , •. ■ ... 

Pour le pauvre , on le congédie avec quel- 
ques verfets des laudes ou des matines , à la pâle 
lueur de quatre cierges entamés , qui portent fur 

G 4 
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tks. chandeliers de cuivre $ on -galoppe ?in<Mf« 
penfoble de profundis , & ceux qui portent le 
cerctitrl <st la croix de bois , courent d’un pas 
impatient & précipité, le jeter dans la forte* 
Un petit goupillon dont les barbes font rares 
& u&es , “trempe dans un fale benuier où l’on 
a verfé Peau. benite d’une main encore avare { 

le plus Couvent il clt à fec & la main du fils 

* 

ou de l’ami (s’il lui en relL un ) , ne peut arrofet 
que de fes pleurs l'endroit où font dépofées 
des cendres chéries. Le prêtre eft déjà loin, 
quand le fi j s 'ôte de fes yeux le mouchoir 
humi le , il fe trouve feul fur la tombe de fan 

* * O"* 1 * * * t , ", 

p ere , & jufqu’au bedeau boiteux , tout a dé- 
ferté le cimetiere en murmurant contre la pau» 
Vreté du défunt & de celui qui l’enterre. 

• > , • r * ‘j * , t ' ' - 

, i v> • 

Les billets d’enterremens reflemblent à des 
invitations : vous êtes prie cfaffijier , &c. ott 
trouve au bas : delà part de Madame fa veuve , 
de la part de M.fon gendre. On devroit y mar- 
quer l’âge du décédé ; mais il n’y a rien de ft 

incivil à Paris , que de s’informer de l’âge des 

, ■ 

tnorts & de celui des vivans. 

ON paie toujours d’avance à l’églife le con- 

Ifs » * < 
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▼oî , le feryîce & l’enterrement. On vous pré* 
fente un tarif touc imprimé : vous choififlez 
combien vous voulez de prêtres , de cierges , 
de flambeaux , de chandeliers. Voulez vous lâ 
péri te ou la grande fonnerie ? vous paierez tant ; 
trois ole'es pour la petite , neuf pour la grande : 
vous en aui ez , 

Jlonjïeur le mort , laijfc2- nous faire , 

Il ne s’agit que du falaire : 

tout cela fe calcule ; tant pour la préfence de 
M. le curé , &c. 

Celui de Saint-Euftache eft beaucoup plus 
cher que celui de Saint-Pierre - aux - bœufs , 

a 9 I,' 

attendu qu’il eft plus gros feigneur. li n’en- 
terre que les perfonnes de difthction : cin- 
quante francs pour l’ouverture d’une fofle ; tant 
pour les chantres qui glapiront quand on def* 
cendra le corps ; tant pour la garniture & le 
parement du maitre- autel ; tant pour le petit 
chœur ou le grand chœur; tant pour le conv 
fefleur ou fon flmulacre ; tant pour fes gants 
blancs. 

On ne viendra chercher le défunt que lorf- 

> i 
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que vous aurez délivré votre argent : il nè vdu# 
feroit pas permis d’acheter une biere chez url 
layetier , l’églife en tient magafin & doit feule 
vous la vendre j c’eft un accaparement : elle 
gagne fur votre biere près de la moitié du 
prix intrinfeque» 

A peine un homme a-t-il rendu le dernier 
foupir, qu’on l’arrache encore chaud de fon lit ; 
on ne cherche plus qu’à fe débarrafTer de fon 
corps. La loi terrible & fatale des vingt-quatre 
heures régné impérieufement dans cette der* 
niere cataftrophe de la vie humaine, comme 
dans les fidtions théâtrales qu’adore la nation. 
Elle ne fe départira jamais de ces deux mau- 
vaifes & cruelles réglés. 

On fuit, on abandonne le corps à un vieil- 
lard. Ce vieillard eft un prêtre indigent & fu- 
balterne , qui garde un mort la huit , & à qui 
l’on donne vingt folî £«? une bouteille de vin. II 
lit quelquefois à côté du cadavre, au lieu de 
l’office des morts, Tibidle Ou la Pucclle : fami. 
llarifé avec le trépas , il veille indifférement 
fous fon étole la beauté qui n’eft plus , & le 
vieillard qui a terminé fa carrière ; le cierge 
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funéraire ne l’attrifte pas : tandis que le béni, 
tier eft au pied du lit , il tire fa bouteille ca. 
chée fous un coin du linceul, & il abrégé, en 
la vuidant , les longues heures de la nuit. 

Avant les vingt- quatre heures , le corps 
fera dépouillé , enveloppé d’un drap , cloué 
dans la biere & porté dans le trou. 

Le lendemain , on ne diftinguera plus fon 
cercueil ; quatre ou cinq nouveaux peferont fur 
le fien ; c’eft ce qu’on peut voir , puifqu’ils font 
le plus fouvent à découvert , & l’œil ( s’il en 
a le courage), a la permilfion de les compter. 
Le foifoyeur ne jettera de . la terre delTus que 
quand cette pyramide de tombeaux aura la pro. 
portion requife ; ils ne feront en terre , propre- 
ment dit, que quand il y en aura un nombre 
fuffifant , & que le gouffre avide fera rempli. 

On s’eft élevé contre cette précipitation in- 
humaine ; mais les avertiflemcns , ceux mêmes 
des naturaliftes , rte font rien fur les ufages en- 
racinés : plus ils font mauvais , plus ils font 
tenaces. 
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CHAPITRE XXXI. 

' « .»•*/. 

D ’ un pauvre. 

M Aïs peut-être n’y a-t-il pas auffi de ville 
où les mourans foient plus difpofés à quitter 
la vie. Les deux extrêmes de la fociété policée 
ne font pas heureux, l’un par l’ennui & l’autre 
par la inifere. L’un a fatigué fcs fens & ne 
retrouve plus le refTort néeeffaire pourfes jouif- 
fances. L’autre acheté trop cher la courte & 
‘-pénible fatisfa&ion de fes befoins. Il ell las de 
la vie dont le premier eft dégoûté. A ce fujet , 
je veux vous donner la narration fuivante. 

* 

Dans le fauxbourg Saint- Marcel , lieu où 
par excellence domine la mifere , le mauvais 
air, confequemment le mauvais pain , l’huile 
empoifonnée , une fierve pourpeufe , brochant 
fur le tout » moifTonnoit les pauvres par cen- 
taines. Ils n’avoient pas le tems de fe faire 
traîner à l’Hôtel- Dieu. Les confeffeurs ne for- 
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tolent pas d’une maifon , & l’extrême ondion 
defcendoit du grenier au feptieme étage (i). 

Les bras t»mboient aux fofloyeurs. Le cer- 
cueil bannal , depuis quinze jours , rouloit de 
porte en porte , & ne s’étoit pas trouvé vuide 
un feul inftant. On avoit demandé un renfort 
pour exhorter les mourans ; car Fa communauté 
des prêtres de la paroifle ne pouvoit plus y 
fuflue. Vint un capucin vénérable : il entre dans 
uqe efpece d’écurie bafle , où fouffroit une vic- 
time de la contagion. Il y voit un vieillard mo- 
ribond , étendu fur des haillons dégoutans. Il 
étoit feul : une botte de paille lui fervoit dé 
couverture & d’oreiller ; pas un meuble , pas 
une chaife ; il avoit tout vendu dans les pre- 
miers jours de fa maladie, pour quelques gouttes 
de bouillon. Aux murs noirs & dépouillés , pen* 
doient une hache & deux fcies : c’étoit - là 
toute fa fortune , avec fes bras , quand il pou- 
voit les mouvoir : mais alors il n’avolt pas la 
force de les foulever : Prenez courage , mon 

(i) Parce que le grenier en Fovmoit le huitième. 
J’ai fait cette note pour les étrang rs , qui n auraient 
pas couçu comment l’on pouvoit tlefceiuhe au l'eptieme 
éta^c. 
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ami , lui dit le confefleur ,• c'ef une grande 
grâce que Dieu vous fait aujourd’hui ; vous 
allez inccjfamment fortir de ce monde , où vous 

n’avez eu que des peines j Que des peines , 

reprit le moribond d’une voix éteinte ? Vous 
vous trompez; j’ai vécu affez content , &? ne 
me fuis jamais plaint de mon fort. Je n’ai 
connu ni la haine ni l'envie : mon Jonimeil étoit 
tranquille. Je fatiguois le jour , mais je repofois 
la nuit. Les outils que vous voyez me procu - 
roicnt un pain que je mangeois avec délices , 
& je n’ai jamais été jaloux des tables que j'ai 
pu entrevoir. J’ai vu le riche plus fujet aux ma . 
ladies qu’un autre. J’étois pauvre , mais je me 
fuis affez bien porté jufqii à ce jour. Si je re- 
prends la fauté; ce que je ne crois pas , j'irai 
au chantier , & je continuerai à bénir la main 
de Dieu qui , jufqu'à préfent , a pris foin de 
moi. Le confolateur étonné ne favoit trop com- 
ment s’y prendre arec un tel malade. Il ne 
pouvoit concilier le grabat avec le langage du 
mourant. Il fe remit néanmoins , & lui dit : 
Mon fis , puifque cette vie ne vous a pas été 
fàcheufe , vous ne devez pas moins vous ré- 
foudre à la quitter ; car il faut fe foumettrc à 
la volonté de Dieu Sans doute ( reprit le 
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moribond , d’un ton de voix ferme & d’un œil 

* 

afïuré ) , tout le monde doit y pajfer à fon 
tour. J'ai fu vivre , je /aurai mourir : je rends 
grâces à Dieu de m'avoir donné la vie , & de 
me faire pajfer par la mort pour arriver à 

lui. Je fens le moment le voici adieu i 

mon perc , 

Voila le fage , je çrois ; & cet homme pen- 
dant qu’il vivoit , fut peut-être méprifé du 
fiche , qui ne fait point faire ufage de la vie , 
& qui fç défple en lâche , lqrfqu’il s’agit de 
ipQurir, 



CHAPITRE XXXII. 


Aux riches. 

U S E z , ufez donc du moment qui vous 
refte , pour faire le bien ; tout va fuir bientôt 
de vos mains. Soyez charitables , pour ne point 
fentir l’inévitable remords qui vous attend, fi 
vous endurciriez votre cœur. Entendez • voua 
jes cris des nécefliteux ? ils vous redemandent 
la portion que vous retenez fur leur fubfiftance , 
tandis que les excès vous tuent. Venez, appro. 
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chez. Quel fftedlacle déplorable! & fi les maux 
vont toujours en croiffant, quel fera don G le 
fort de cette ville ! 

Ici , une mVheureufe mere , impuiffante k 

/ 

nourrir fon fils à la mamelle , voit fon fein 
épuifé , tromper la bouche affamée de l’enfant 
chéri , dont la débile exiftence pefe à celle qui 
lui a donné le jour , & qui ne peut retarder 
que de quelques inftans la mort prête à l’en- 
lever. Là i’homme , vieilli à cinquante ans fous 
le f ix des travaux publics, n’a d’autre perf- 
peétive que la confoiation d’être reçu dans un 
hôpital pour y mourir. O vous ! qui nagez dans 
l’opultnce, qui foulez ce même peuple fous les 
pieds de vos chevaux , tandis qüe Votre regard 
encote plus cruel, plonge fur lui avec dédain 
& orgueil , ne croyez pas que ces maux foient 
fans remedes , ne vous perfuadez pas que le 
malheur foit l’inévitable partage de la plus 
nombreufe portion d'hommes. Voyez dans le 
bien commencé , le bien qui relie à faire , & 
ne penfez pas que les moyens manquent pouf 

fecourir l’humanité fouffrante. 

/ ■ 

Il eft peu d’hommes qui , en donnant aux 

pauvres , 
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pauvres , n’ait réfléchi qu’il n’alloit pas affe* 
loin -, & que fon fuperflu appartenoit de droit 
& en entier aux indigens. Mais on étouffe cette 
voix fecrete,qui eft autant le cri delà juftice , 
que celui de la pitié. On s’étourdit , on étencj 
fon néceffaire au . delà de fes vraies dimen- 
fions : on le fent , on cherche à fe le cacher ; 
mais on s’avoue à foi - même , qu’on n’a qu’une 
charité mefquine & imparfaite. Le trait de la 
vérité échappe à notre propre & fecret aveu ; 
tant la confcience eft un fentiment profond , 
durable , armé contre nous-mêmes ! Onl’affoi- 
biit , mais on ne l’éteint jamais. 

Je laifle ceux qui me liront fur cette ré* 
flexion , perfuadé que s’ils la négligent , elle 
s’élèvera un jour terrible contr’eux , & au mo- 
ment où ils voudraient avoir accompli le bien , 
qu’il fera trop tard de vouloir faire. Je les pré- 
viens qu’il n’y aura plus alors que l’idée con- 
folante d’avoir été humains , fecourables , qui 
applanira pour eux ce paffage fi redoutable » 
pour quiconque n’a pas obéi à cette voix intime, 
notre premier & incorruptible juge. 
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CHAPITRE XXXIII. 


Suicide. 

\ 

Ferai -JE ici le tableau du {ombre defcf- 
poir ? Dirai-je pourquoi on fe tue à Paris de- 
puis environ vingt-cinq ans ? On a voulu met- 
tre fur le compte de la philofophie moderne , 
ce qui n’eft au fond , je l’oferai dire , que l’ou- 
vrage du gouvernement. La difficulté de vivre , 
& d’un autre côté , le jeu & les loteries trop 
autorifées , voilà ce qui occafionne les nombreux 
fuicides , dont on n’entendoit prefque pas par- 
ler autrefois. Les impôts ne diminuent point ; 
les droits d’entrées font toujours épouvanta- 
bles. On a gêné le commerce , ou plutôt il 
n<’exifte pas , tant il eft furcbargé d’entraves. 
Les douanes le fatiguent & le repouflent ; on 
a delféché fucceflîvement toutes les branches 
nourricières ; on a tout fait palier dans la main 
du Roi ; argent , charges , privilèges , &c. Les 
agens de la finance moderne , calculateurs im- 
pitoyables , femblables aux vampires qui vont 
encore fucet les morts , donnent le dernier coup 
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de caheftan , fur un peuple déjà mis au pref- 
foir. A la longue , tant de fardeaux accumulés 
le font fuccomber. Les éternelles lois prohiba 
rives enchaînent l’induâric. 

Ceux qui fe tuent , ne Cachant plus com- 
ment exifter , ne font rien moins que des phù 
lofophes : ce font des indigens , las , excédés 
de la vie , parce que la üibflftance eft devenue 
pénible & difficile. 

Quand rendra • t - on à la confommation de» 
denrées un cours plus facile ? Quand le mi- 
niftere , femblable à l’eofant qui fait un bou- 
quet de la fleur de l’arbre , fans s’ejnbarrafler 
du fruit» ceflera-t-il de taxer des denrées, 
£’eft- à-dire » d’aller contre fes propres intérêts? 
Car fl le peuple n’ell pas nourri avec une cer- 
taine abondance, comment pourra- t-on comptes: 

. fur la force , fur la fante , fur l’attachement 
des citoyens ? Les Parifiens feront énervés , & 
la plupart fe refuferont à reproduire leurs 
femblables ( 1 ). 

( 1 ) Dc-là le proverbe : Enfant de Paris ,mauvaijb 

nourriture* 

' \ 
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La police a foin de dérober au public tai 
connoiflancc des fuicides. Quand quelqu’un 
s’eft homicide , un commiffaire vient fans robe , 
dreffe un procès . verbal fans le moindre éclat, 
& oblige le curé de la pato’fle à enterrer le 
mort fans bruit. On ne traîne plus fur la claie , 
ceux que des loix ineptes pourfuivoîent après 
leur trépas. C'étoit d’aiUeurs un fpeétacle hor- 
rible & dégoûtant , qui pouvoit avoir de dan- 
gereufes fuites , dans une ville peuplée de 
femmes enceintes. 

Le nombre des fuicides peut monter , année 
commune , à cent cinquante perfonnes. La ville 
de Londres n’en fournit pas autant , quoique 
beaucoup plus peuplée; & de plus , la con- 
fomption eft chez les Anglois une véritable ma- 
ladie , qui n’exifte point à Paris. Cette compa- 
raison nous difpenfe de toute autre réflexion. 

A Londres , c’eft donc le riche qui fe tue , 
parce que la conJi>mption attaque l’Anglois opu- 
lent , & que l’Anglois opulent eft le plus ca- 
pricieux des hommes , conféqueniment le plus 
ennuyé. A Paris , les fuicides fe trouvent dans 
les claifes inférieures , & ce aime fe commet 
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\c plus fouvent dans des greniers ou dans de§ 
chambres garnies. ' 

1 ■ 1 • ' •> 

Plusieurs fuicides ont adopté la coutume 
d’écrire préalablement une lettre au lieutenant 
de police , afin d’éviter toute difficulté après 
leur décès. On récompense cette attention , eft 
ordonnant leur Sépulture. Aucun papier publie 
n’annonce ce genre de mort ; & dans mille ans 
d’ici , ceux qui écriront l’hiftoire d’après ces 
papiers , pourront révoquer en doute ce que 
j’avance ici ; mais il n’eft que trop vrai , que 
le fuicide eft plus commun aujourd’hui à Paris, 
que dans toute autre ville du monde connu. 


CHAPITRE XXXIV. 

, , »• / 1 * <■' • j 

Filets de Saint - Clovtd. '' 

Les corps des malheureux qui fe noient , 
n’ont pas tous l’avantage d’avoir le vafte & 
fuperbe océan pour tombeau , ainfi qu’ils s’en 
étoient flattés. Ils s’arrêtent ( excepté pendant 
les tems des places ) , aux filets de Saint- Cloud; 
& celui qui a cru pouvoir s’échapper de ce 

H J 


Digitized by 



*T A. B L É A rvr. 


u S 

monde fans laiffer aucune trace , eft reconnu 
fes reftes tiennent atcefter à la morgue fon 
aime , fon infortune & fon erreur. 

Dans une fête publique que l’on donna il 
7 a trente . deux ans environ , fur le bord de la 
Seine » gonflée par les grofles eaux , 1e défordre 
& Pintetnpérance ayant fait tomber dans la 
riviere plufieurs perfonnes , le nombre s’en 
trouva fi confidérable , qu’on leva les filets de 
Saint- Cloud , afin que rien n’atteftât la mul- 
titude des vi&imes. 

* * j * % 

l ' ' 

On trouve fouvent dans ces filets les plus 
finguliers débris , que le hafard entafTe pêle- 
mêle , & que la Seine a chariés de la capitale. 
On dit que cela ne lailfe pas que de former 
un revenu pour ceux qui en ont l’adminiftra- 
tion & le bénéfice. 
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CHAPITRE XXXV, 

Capitolijitt. 

Le peuple n’a plus d’argent , voilà le grand 
mal. On lui fous-tire ce qui lui en relie , par 
le jeu infernal d’une loterie meurtrière , & par 
des emprunts d’une féduétion dangereufe , qui 
fe renouvellent inceflamment. La poche des 
capitaliftes & de leurs adhérens récele au moins 
la fomme de fix cents millions. C’eft avec cette 
maffe qu’ils joutent éternellement contre les 
citoyens du royaume. Leurs porte-feuilles ont 
fait ligue , & cette fomme ne rentre jamais 
dans la circulation. 

Stagnante pour ainfi dire, elle appelle 
encore les richefles , fait la loi , ecrafe , abyme 
tout concurrent , eft étrangère à l’agriculture, 
à l’induftrie , au commerce , même aux arts. 

Confacrée à l’agiotage , elle eft funefte & par 

/• 

le vuide qu’elle caufe , & par le travail obfcur 
& perpétuel dont elle foule la nation. Il faut 
que dans cinq ou fix années tout l’argent paffe 

H 4 . 
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tout entier f par une opération violente & tüü 
tèe , dans la main de ces capitaliftes qui s’en- 
tr’aideilt pour dévorer tout ce qui n’eft pas eux. 

Et néanmoins an taxe les arts, on met un 
impôt fur l’induftrie , on fait payer le com*. 
xnerce , Ton demande de l’argent à un homme 
qui travaille. Püifque l’on n’entend que ce mot : 
de /’ argent , de F argent , encore de Forgent } 
qu’on laiffe donc les moyens d’amafler de For- 
gent. Que tous foient appelles à morceler , à 
couper , à dépecer la mafle énorme des mé- 
taux monnôyés , qui réfident dans un petit nom* 
bre de mains. Favorifez tout ce qui peut creu- 
fer les canaux par où ce métal fi attendu doit 
fe répandre , au lieu de faire des loix , des 
ftatuts , des règlement , des prohibitions éter- 
nelles. Quand tout fe fait avec de l’argent * 
n’attendeï pas que des vertus purement pa- 
triotiques germent fur le fol de la mifere & 
de l’indigence. 

i 
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fcHAFlTRE XXXVI. 

L'hôtel des fermes. 

Je ne paiïe point devant l’hôtel des ferme» j 

fans pouffer un profond foupir : je me dis ; là * 

s’engouffre l’argent arraché avec violence dô 

toutes les parties du royaume , pour qu’après 

ce long & pénible travail , il rentré altéré dans 

les coffres du Roi. Quel marché ruineux ! quel 

contrat funefte & illufoire a figne le fouverain ! 

Il a confenti à la mifere publique , pour être 

moins riche lui - meme. Je voudrois pouvoir 

renverfer cette immenfe & infernale machine , 

qui faifit à la gorge chaque citoyen , pompe fon 

fang fans qu’il puilfe réfifter , & le difpenfe à 

deux ou trois cents particuliers , qui poffedent 

la mafle entière des richeffes. Chaque plume 

> • 

de commis me paroit un tube meurtrier , qu 1 
écrafe le commerce , l’a&ivité , l’induftrie. La 
ferme eft l’épouvantail qui comprime tou» 
les deffeins hardis & généreux. Ôn ne fonge 
plus dans cette anarchie qu’à fe jetter du parti 
des voleurs , & l’horrible finance fe foutient par 
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fes déprédations mêmes. Là enfin , on tient 
école publique de pillages rafinés ; là , on offre 
des plans plus oppreffifs les uns que les autres. 

La finance eft le Ver folitaire qui énerve le 
corps politique. Ce ver abforbe les principaux 
fucs , fait naître de faufles Faims , & tue enfin 
le fein qui le renferme. 

Ce qu’il y -a de fmgülier , c’eft qu’on a voulu 
àbfoudrela finance, parce qu’elle gagne moins 
aujourd’hui qu’autrefois ; mais il faut bien que 
ici gains Foient encore immenfes , puifqu’elle 
bataille fi vigoureufement pour le maintien de 
fes opérations. Puiffent les afleftiblées provin- 
ciales , le plus bel établiflement de ce fiecle , 
le plus propre à amener le bien le plus grand 
& le plus déliré , miner ce corps financier , au- 
teur de tant de maux & de défordres ! C’eft 
quand il fera tombé , que l’on s’étonnera qu’il 
ait pu fubfifter fi long-tems au défavantage 
du fouverain & de la nation. L’homme qui a 
préparé ce grand bienfait , peut être fur que 
fon nom ne périra point , & qu’il obtiendra fa 
place parmi ceux que l’on prononce avec re- 
connoifïance & refpeét. Il eft inconteitable que 
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voilà ce qu’ii a fait de mieux : le relie 

il auroit peut - être dûs ou anéantir la finance 
d’un feul coup , ou mieux la ménager , jufqu’à 

un moment décifif. Il auroit peut-être 

dû mai* ceci i\’eft pas de mon fujet. 

C’eft à lui d’achever fes opérations , & à moi 
d’achever mon livre. 


CHAPITRE XXXVII. 

• Les Égoifles. 

Je les rencontre en foule, ces êtres vils & 
méprifables , qui concentrent toutes leurs pen- 
fées dans leur cercle étroit & borné , & qui 
immoleroient volontiers tout ce qui les envi, 
ronne, au point où ils réfident. Ils ont tout à 
la fois une ame infenfible qui fe peint fur leurs 
phyfionomies avides , & une raifon bornée qui 
fe décele dans leurs moindres difcours. Ils ont 
détruit les rapports qui font la force des fix 
ciétés ; ils ont interrompu la circulation des 
fervices mutuels. Si chacun fuivoit malheureu- 
fement le fyftême qu’ils ont adopté , il n’yau- 
roit plus l’ombre de concorde ; on ne verroit 
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plus que des individus armés les uns contre 
les autres. 

Et comment , après cela , auront - ils le front 
d’exiger , n’aimant perfonne , que quelqu’un les 
aime ; qu’aviiis par la cupidité , quelqu’un les 
eftime ; qu’ayant opprimé l’Etat , fans lui rien 
ren Ire , leurs noms foient à côté des hommes 
qui en font la gloire & l’honneur ? Ils oferoftt 
Regarder d’un œil dédaigneux l’écrivain incor- 
ruptible qui , loin d’envier leurs coupables ri- 
Chefles, les a en horreur. Qu’ils tremblent ! Il 
tient le burin immortel , qui les gravera au 
front du fceau de leur infamie. 

Méprisables égoïftes , je m’adreflerai ici à 
l’un de vous : — que deviendra , au milieu de 
vos principes , l’amitié , la bonté , la charité , 
tout ce qui ôte à l’homme une partie de fes 
tniferes & de fa foibleffe ? Ingrat ! fi tq n’es pas 
totalement endurci & mort au bien , ouvre les 
yeux ; regarde autour de toi ; confidere ce que 
tu dois à ces concitoyens. On a fongé que tu 
▼iendrois fur la terre bien avant ta naifiance ; 
on t’a préparé des jouiflances dont tu n’es pas 
digne aujourd’hui , puifque tu veux jouir feul. 
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Ces maifons bâties , ces rues alignées , ces che- 
mins , ces arbres antiques & chevelus , ces arts 
confolateurs , ces vaifleaux qui couvrent les 
mers , ces agriculteurs qui ont défriché les 
terres , ces loix fages , cette police , qui fon- 
dent ta tranquillité , qui t’aiïurent la propriété 
du tréfor que tu couves des yeux , tout porte 
l’empreinte d’un génie bienfaifant , quia étendu 
fes vues dans l’avenir , qui ne s’eft point borné 
à des commodités perfonnelles & paflageres , 
qui a embrafle dans une prévoyance généreufe 
les êtres qui dormoient encore dans la nuit du 
néant : & lorfqu’avancant dans l’âge , & parti- 
cipant à des fiedles de travaux accumulés & de 
combinaifons infinies , tu jouis des agrémens 
de la fociété perfectionnée ; lâche ! tu croirois 
être quitte envers elle , en te déclarant un per- 
fonnage opulent & ifolé ; tu rapporterois tout 
à toi ians honte & fans pudeur ; tu croirois pou- 
voir difpofer de ton or à ta volonté , pour fa- 
tis faire tes vains caprices & tes folles fantai- 
fies ; tu ne feras rien d’utile , rien de grand ! .... 
Tu me fais horreur: ta froideur annonce une 
corruption profonde , & le dernier degré d’in- 
fenfibilite. hh ! puifque ton cœur eft mort , Sc, 
ne peut fentir la joie de l’homme qui a été utile 
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à fes femblables , contemple du moins les hom- 
mages qu’on lui rend , quand il a payé la dette 
première & facrée , quand il a laifle fur la terre 
quelques traces d’une ame généreufe & bien- 
faifante. S’il t’es interdit de goûter les fatis. 
faétions intérieures , qui dilatent l’ame de cet 
homme jufte & bon , foit témoin de l’eftime , 
de l’admiration, du refpeét qui accompagnent 
fes pas , & vois qu’il eft d’autres avantages que 
ceux que l’or procure : car il ne s’ennoblit 
réellement , qu’en fervant au bonheur des 
humains. 

Il y a enfuite les égoïftes littéraires , c’eft- 
à-dire, ces auteurs qui ne parlent que de leur* 
ouvrages , de leurs querelles , qui vous forcent 
violemment à les admirer , qui font dans une 
adoration perpétuelle de leurs talens. Infuppor, 
tables dans la fociété, on ne peut les écouter , 
que pour fuivre curieufement toutes les rufes 
mal -adroites de l’amour-propre , & pour voie 
jufqu’à quel point il rabaiffe quelquefois un 
homme d’efprit au niveau d’un fot. 

Les Coryphées de l’égoïfme littéraire , font : 
Cicéron chez les anciens , Bufly-Rabutin dans 
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les noms en blanc , afin que chacun y écrive 
celui des auteurs qui nous faftidiçnt de leur 
mérite réel eu prétendu. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Ce qu'on ne voit point. 

Il n’y a rien de fi rare qu’un teftament gé- 
néreux : les plus riches meurent, <$r ce qui 
prouve la dureté excefiive de leurs cœurs , ils 
meurent fans faire de legs à qui que ce foit, 
à leurs amis , à ceux qu’ils appetloient des 
noms les plus tendres : ils font égoïftes même 
dans le tombeau : infidèles à l’art qu’ils ont 
aimé & cultivé , ils ne font rien pour lui. Quoi 
de plus aifé néanmoins , que de prendre une 
plume , pour difperfer un peu de fes biens , 
lorfqu’on n’en pourra plus jouir 1 Les Fonda- 
tions magnifiques étoient plus communes autre- 
fois. Ce devroit être un devoir que de ne pas 
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quitter la vie , fans laifler quelques traces dé 

bienfaifance. . .. . 

On n’a point encore vu un millionnaire à 
Paris , que je fâche , laifler un legs à un homme 
pauvre & utile , que lui défignoit la voix pu- 
blique. Les arts , les fciences ont befoin de fou- 
tien , d’appui , ainfi que ceux qui les cultivent. 
Le riche , infenfible dans les bras de la mort , 
comme pendant fa vie , reppufle toute idée de 
donation ; il cherche les jouiflances de la va- 
nité , jamais celles du légitime orgueil de la 
célébrité , & ce qui feroit plus pur encore , ce 
fentiment confolateur qui accompagne la géné. 
rofité & en devient la récompenfe. 

Rien n’accufe plus l’humanité que le vuide , 
la fécherefle , l’infenfibilité , l’oubli des tendres 
affe&ions qui caradérifent les teftamô^s : il ett 
faut dix mille , pour en citer un qui foït digne 
d’un être fait pour être regretté ; de grands 
hommes mêmes n’ont pas fu faire ce dernier 
ade , le plus important à tracer , puifqu’il eft 
le dernier ouvrage de notre volonté & de nos 
vertus. Lft-ce foiblefle , inattention ou indif- 
férence pour ce qui doit nous furvivre ? Com- 

men| 
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ment ne cempofe-t-on pas à loifir cette œuvre 
où l’amc paroit à nud ? 


CHAPITRE XXX IX. 

s * 

Ufurier. 

TP EL ufurier voilé fait gagner le tiers de fou 
capital chaque année , fans induftrie & fans rif- 
ques. La foule de ces agioteurs effrontés ne 
difïïmule guere les voies criminelles qu’ils em- 
ploient ; ils en font même une efpece de tro- 
phée quand ils fe raflemblent entr’eux. 

On foupe fouvent en bonne compagnie à 
côté d’un ufurier de cette forte , mais qui n’en 
porte pas le nom , parce qu’il a des agens fubal- 
ternes qui expofent leur front à la honte & 
au mépris. Pour le prêteur en chef , on ne le 
voit jamais ; aufTi conferve-t-il l’eftime publi- 
que , quoiqu’on foupqonne qu’il fait valoir fon 
argent de cette maniéré. 

L’affaire du comte de Morangiés ( fi fa- 
meufe par les plaidoyers de Linguet , & fur. tout 
Tome U. I 
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par fan iflue ) , véridiquement détaillée , mcu 
troit peut-être dans un jour éclatant , de quelles 
fources illuftres découle fouvent l’ufure qui 
ravage la capitale. 

Les Parifîens , dit le proverbe , mangent le 
pain blanc avant le pain bis. Les jeunes gens , 
maîtres de trop bonne heure de leur fortune , 
prennent leurs fantaifies pour des befoins , & 
ils ne fe réveille de cette folie que dans l’âge 
où l’on eft incapable de réparer le vuide. 

C’est à eux fur.tout que les ufuriers s’at- 
tachent : je ne parle pas ici de cette foule de 
mercenaires qui prêtent à la petite femaine ; 
ceux-ci font fouvent moins après , moins bar. 
bares ; d’ailleurs ils font pauvres. Mais je parle 
de ces riches qui s’étudient encore à dépouiller 
ceux qui entrent dans le monde , qui mettent 
à profit leurs foiblefles & leur inexpérience , & 
qui jouiflent de leurs larcins , par des contrats 
pajjcs devant notaires. Comment les qualifier ? 
On dit néanmoins. M. un tel vient d’acheter 
une terre ; on ne dit pas que le même qui l’a 
fait faifir par défions main , eft celui qui fe 
l’approprie pour une fomme modique. 
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Çes ufuriers - là ne prêtent pas fur gages ; ils 
font cent fois plus dangereux ; ils efcamottent 
les biens & apanages des familles les plus 
diftinguées , & l’opprobre n’accompagne point 
leurs pas ! 

Il ne faut point ranger dans la claffe des 
ufuriers , les escompteurs à fix , à fept & même 
à huit pour cent par an : ils font un métier 
honnête & utile. L’argent eft une marchandife ; 
l’intérêt en peut haufler dans certaines cir. 
confiances ; le meilleur papier n’eft pas à l’abri 
des accidens ou des retards : l’efcompte peut 
donc être proportionné à ces différens rifques ; 
& quand des loix bizarres ont voulu régler 
l'intérêt de l’argent , ces loix ont été faites par 
des hommes defpotiques , qui vouloient em- 
prunter à bas prix. Rien ne gêne plus la circu- 
lation , n’enchaine plus l’aêtivité & l’induftrie , 
que ces petites loix eccléfiaftiques ; loix aveugles 
qui contredirent les grandes loix politiques , lef- 
quelles font la fplendeur & la richeffe des na- 
tions. C’eft ce qui a été très-bien développé 
dans un ouvrage moderne fait pour en enfanter 
d’autres fur ces matières peu débrouillées parmi 
nous. 
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CHAPITRE XL. 

Mont de piété'. 

Mais l’on vient enfin d’établir un mont de 
piété , qu’ailleurs on nomme lombard ,• & l’ad- 
miniftration , par ce fage établiffement fi long, 
tems defiré , a porté un coup mortel à la bar* 
bare & âpre furie des voraces ufuriers , tou. 
jours acharnés à dépouiller les nécefiiteux. Les 
agioteurs mafqués , qui cachoient leurs opéra* 
tions vexatoires , fe font vus forcés dans leurs 
invifibles retranchemens. Il faut qu’ils renon- 
cent à un commerce illégitime , dont la trop 
.puifTante amorce étouffoit toute fpéculation gé- 
. néreufe , toute entreprife magnanime ; car l’on 
ne favoit plus que tourmenter l’argent , pour 
achever la ruine de celui qui en étoit affamé. 

Rien ne prouve mieux le be foin que la capi- 
tale avoit de ce lombard , que l’affluence inta- 
riffable des demandeurs. L’on raconte des cho- 
fes fi fingulierts, fi incroyables , que je n’ofe 
les expofer ici , avant d’avoir pris des informa- 
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lions pins particulières , qui m’autorilent I les 
garantir. On parle de quarante tonnes remplies 
de montres (T or , pour exprimer fans doute la 
quantité prodigieufe qu’on y en a porté. Ce 
que je fais , c’eft que j’ai ru fur les lieux 
foixante à quatre vingt perfonnes qui , atten- 
dant leur tour , venoient faire chacune un em- 
prunt qui n'excédoit pas Jîx livres. L’un portoit 
fes chemifes , celui • ci un meuble , celui . là un 
dcbris d'armoire , l’autre fes boucles de fouliers , 
vn vieux tableau , un mauvais habit &c. On 
dit que cette foule fe renouvelle prefque tous 
les jou r s , & cela donne une idée non équivo- 
que de la difette extrême où font plongés le 
plus grand nombre des habitans. 

Que donneroit- on à un auteur pauvre & 
ayant du génie , qui porteroit un manufcrit 7 
Par exemple Ttfprit des loix ou TEmile non 
imprimés : qu’en diroit l’huilîier prifeur ? A quel 
taux mettroit-il l’ouvrage ? 

L’opulence emprunte de même quel» pau- 
vreté. Telle Femme fort d’un équipage enve- 
loppée dans fon capot , & y dépofe pour vingt- 
cinq mille francs de diamans , pour jouer le foir. 
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Telle autre détache fon jupon , & y demande, 
de quoi avoir du paim 

' ■ 

Le mont de piété a fait tomber les diamans , 

parce que c’eft la première ehofe qu’on y a mife 
en gage, & infenfiblemcnt on a vu les perfori- 
ne* les plus riches ne plus figurer avec ce bril- 
lant fuperflu. Il y a eu enfuite dans cette pri- 
vation des motifs très- refpectables , & qui noué 
font connus. Plus d’un fervice important a été 
rendu fuj ces objets d’un luxé , dont il eft fa- 
cile de fe pafTer. Les femmes ont donné cet 
exemple : le fentiment d’avoir fait une bonne 
adtion peut dédommager amplement leur ame 
fenfible dé cette frêle & petite jouiflance. Oit 
allure que le tiers des effets ne font pas retirés; 
nouvelle preuve de l’étrange difette de l’efpece 
monnoyée. Les ventes qui fe font offrent beau* 
coup d’objets de luxe à un vil prix , ce qui 
peut faite un peu de tort aux petits marchands ; 
mais d’ailleurs il n’eft pas mauvais que eps objets, 
là, qui avoient une valeur démefurée , perdent 
aujourd’hui de leur taux infenfé. 

Il s’eft déjà glifle , dit-on , des abus dana 
cette adminiitration : on rudoie un peu trop 
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le pauvre peuple : on prife les objets offerts par 
l’indigent à un trop vil prix , ce qui rend le 
fecoürs prefqu’inutile. 11 faudroit que le fenti- 
ment de la charité dominât entièrement , & 
l’emportât fur de futiles & vaines confiiéra^ 
tions. Il ne feroit pas difficile de faire de cet 
étab’.iflement le temple de la miféricorde , gé- 
néré ufe , aétive & compatiffante. Le bien eft 
commencé; pourquoi ne s’acheveroit - il pas 
de maniéré à fatisfaire fur-tout les plus in» 
\ fortunés 


CHAPITRE XLI. 

- i 

Monopole. 

lUtf homme s’empare d’une efpece de den- 
rées en entier : alors il fait la loi tyrannique- 
ment. Voilà où le commerce devient dangereux » 
oppreflif. C’étoit originairement un échange 
équitable ; il n’y a plus de proportion , elle eft 
rompue ; une partie des contractai eft écrafée ; ' ^ 

ce n’eft plus un commerce , c’eft un monopole g 
. je fuis violenté. Cet homme tyrannique me 

1 4 
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Vend la chofe plus qu’elle ne vaut , . parce qu’il 
lapoflede feul : il doit être puni par le$. loix. 

Mais fi cette marchandife eft de première 
nécefl'ité ; fi c’eft du pain , du vin , des légu- ' 
mes , de l’huile , &c. , il eft mon véritable aflaf- 
fin. Que l’on entalle les fophifmes ; que les t 
économiftes viennent me prouvçr que le bled i# 
eft à lui \ & qu’il eft libre d’y mettre un prix 
arbitraire ce vendeur fera toujours un bar* 
bare ; il me voit fouffrir , & il augmente le mar- . 
ché fuivant ; il fait la famine & il en rit. 

Il fera puni , me dira-t-on i il fe trompera 
tôt ou tard dans fes calculs ; mais fes fpécula- 
tions erronées auront été bien plus dangereu- 
fes pour moi que pour lui ; car s’il perd fon ar- 
gent , moi j’aurai perdu la vi». 

Non tant que les hommes feront avides , 
intérefles , infenfibles , il ne faut pas que les 
denrées de première nécefïïté foient abandon- 
nées aux noirs projets de l’avarice. Il eft ridi- 
cule & honteux de livrer à l’étranger , pour 50 
fols de plu$ fur un fetier , le bled que j’ai vu 
Croître fous mes yeux ; le citoyen doit être nour- 
ri , & de préférence , des produftions de fon fol. . 
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Ï.ES monopoles , tantôt fur les œufs , tantôt • 
fur les légumes , tantôt fur les fruits , tantôt 
fur les épices , ne font que trop fréquens dans 
la capitale , & l’on pourroit accufer les fuppôts 
de la police de complicité ; car elle n’a pas 
toujours été affez vigilante à réprimer ces in- 
dignes abus , qui affament la partie indigente 
du peuple , & lui font détefter l’cxiftence. 

Quelquefois les hommes en place ne rou«. 
giffcnt pas de prêter & d’avancer leur argent 
pour ces opérations abominables. Sous le voile 
qui les couvre , & qu’ils croient impénétrables , 
ils jouiffent des fruits infâmes de leur avarice. 
Ce crime devenu commun , a flétri des noms; 
jufqu’alors refpectés ; c’eft un nouveau forfait 
de l’opulence , & prefqu’inconnu avant ce fiecle. 
J’ai vu arrher & accaparer les choux , les poi- 
res & même les laitues. 

Voici quatre vers fur les monopoleurs , par 
■M. Dorât. 

Ils engloutiffent tout par un trafic honteux , 
Souvent même leurs mains par de lâches adrejjes t ' 
Détournent de Cérès les folides richejjes , j 
fit la fertilité dijparolt devant eux. 


\ 
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CHAPITRE XLIIi 
Le regrat. 

ttgrai eii encore ce qui tue ta partie in* 

V » 

dîgefîte des habicans de la capitale. Cette mal- 
hetJreüfe portion acheté Tes denrées beaucoup 
plus cher , & n’a que le rebut des autres Ci- 
toyens* N’ayant pas le moyen de faire quels 
ques ttiôdiqües avances pour ces provifions an- 
nuetles , elle paie le double de ce que valent 
Ut chofes, Tout augmente d’un tiers au moins 
pftiif Cette cl a {Te infortunée , qui eft obligée 
d'Wôif recours à de petits marchands qui re* 
tendent en détail , ce qu’ils ont déjà acheté 
en détail 

Amst lé cordonnier , le maçon , le tailleur , 
U porte- fait, le journalier , &c. paient le vin, 
U bois' 1 le beurre , le charbon , les œufs , &c. 
I titt bien plus haut prix que le duc d’Or- 
USAS As le prince de Condé. Ce n’eft point là 
•fltiférnent le chef-d’œuvre de la fociété. Ott 
M fonge point à diminuer ces abus j qui fcm* 
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pêchent le peuple d’être nourri. L’homme qui 
à trois millions de revenu , a les comeltible* 
à bien meilleur marché. Le vin cpu’il boit eft 
excellent , & ne lui coûte pas plus cher que le 
vin que l’homme du peuple eft obligé d’acheter 
au cabaret ; car il faut apprendre à l’etranger 
qu’à chaque repas l’homme du peuple acheté 
fa chétive ration de vin , n’ayant le plus fou. 
Vent ni cave , ni carafon * ni argent pour en 
avoir une petite provifion. Au plus pauvre la 
beface : plus on eft indigent , plus l’indigence 

vous mine & vous ronge. 

* > 

Le fcl , par exemple , que l’on vend par res. 
grat au peuple treize fols la livre (i) , eft non- 
feulement falfifié dans fon origine , mais de plus 
rempli de mille ordures , qui en compofent près 
de la moitié. La ferme oblige , pour ainfi dire , 
ces regsatiers , à empoifonner les malheureux 
confommateurs , en leur vendant à eux- mêmes 
ce fel treize fols : ils n’ont d’autre expédient 
que de le gâter pour y trouver leur compte* 
Un abus aufli intolérable eft public. 

Pii ■■■ m mm n ■ ■■ ■■ ■ I . ■■■ — — 

(r) Treize foie une livre de fel ! tandis que la na. 
ture le donne à notre royaume prefque pour rie*. 
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La ferme eft donc coupable d’empoifonnî- 
ment : car ce fel analyfé offre des matières 
étrangères , & cette falfification dangereufe eft 
l’œurre de la cupidité financière. Comment 
l’ame ne fe fouleveroit-elle pas d’horreur con- 
tre ces impitoyables ennemis des citoyens 
qu’on rencontre a chaque pas , pervertifTant 
tout , gâtant tout , & voulant encore fe déro- 
ber à la flétriflure qu’ils méritent. 

Le vin que Pon vend dans les cabarets en 
détail , eft de même falfifié , & l’on a pas en- 
core vu pendre un marchand de vin , pour avoir 
tué de cette maniéré fes compatriotes. 

. It n’eft malheureufement que trop aifé de 
falfifier des boiffons telles que le vin , le cidre , 
l’eau - de - vie. Le marchand enfermé dans fon 
cellier compofe fecrétement ces mixtions , y 
coule la litharge , ou par avarice ou par igno- 
rance. Ces procédés frauduleux , & toujours cri- 
minels , ne font pas allez rigoureufement ré- 
primés par la police , qui s’endort ou s’oublie 
fur un article aufli important. 

Enfin , les farines gâtées ont été diftribuéee 
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quelquefois de force aux boulangers des faux, 
bourgs , parce que l’adminiftration qui avoit fait 
magafm de farines , quand elles furent endom- 
magées par plufieurs accidens , ne voulut pas 
perdre fes avances , & força le peuple à manger 
ce bled pourri (1). O foleil , tu éclaires de fem- 
blables. forfaits ! 

Le commerce des bleds eft donc bien dan- 
gereux dans la main des hommes puiflans : ils 
en font payer aux autres les erreurs ou les 
revers. Si je deviens marchand , qui fer ale mé- 
tier de Roi ? difoit un fouverain à qui on pro. 
pofoit un accaparement. 


(0 Ceci s’«ft paflë fous le régné pre'cédent. 
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CHAPITRE XLIII. 

Faljîfications. 

On devroitbien éclairer déplus près toutes 
les opérations des meûniers , boulangers , mar* 
chands de vin , épiciers , regrattiers , &c. , parce 
qu’il s’y mêle perpétuellement des fraudes qui « 
pour la plupart , nuifent à la fanté des citoyens. 
L’invigilance de la police à cet égard , mérite 
qu’on lui en fafle des reproches ; mais fouvenl 
auffi les préfens que ces falfificateurs font aux 
fubalternes prépofés , leur affurent une impu- 
nité dangereufe. Quoi de plus important néan- 
moins à furveiller avec vigueur , que cç qui 
contribue à la fanté publique ? 

On pourfuit avec vigilance les voleurs de 
mouchoirs , & l’on rte pourfuirroit pas de même 
celui qui m’empoifonne ! Quelle contradiction ! 
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CHAPITRE XUV. 

Mendiant. 

Fit comment voulez- vous , à la fuite de tant 
d’abus trop accrédités , que cette ville qu’on 
appelle fuperbe , ne pullule pas de mendians ? 
L’œil de l’étranger eft toujours défagréableroent 
frappé de leur nombre , & il ne revient point 
de fa furprjfe. Autant de mendians , autant de 
taches dans la législation d’un peuple. Il ne 
faut pas pour cela les étouffer , comme on a 
fait , dans ce qu’on nomme dépôts. C’cft une 
cruauté abominable & gratuite. 

On n’a pas allez cherché les moyens de 
remédier à cet épouvantable défordre , ce qui 
déshonorera infailliblement nos M-igiftrats , s’ils 
ne s’occupent de cet objet. On leur a propofé 
pluficurs plans également bons , & ils n’ont qu’à 
choifir. 

Il paroit que che? les anciens il y avoit des 
pauvres, mais point d’in digens. On voit que les 
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efclaves avoient leurs habits , leurs tables , leur* 
amis : il n’eft point dit, dans aucun auteur, qu’on 
rencontrât dans les Tilles de ces objets fales 8c 
dégoûtans, qui déterminent violemment la pitié , 
ou repouflent la main charitable. La mal-pro- 
prêté, rongée de vermine , ne couroit 'pas les 
rues avec des gémiffemens qui déchirent l’o- 
reille , & des plaies qui épouvantent les yeux. 
Ces abus font incorporés avec la légiflation , 
plus occupée à conferver les grandes fortunes 
que les petites. Les grands propriétaires , quoi- 
qu’en difent les fyftêmes nouveaux , font fu- 
neftes. Ils peuplent la terre de forêts , puis de 
biches & de daims. Ils s’épuifent en jardins- 
fleuriftes , & l’oppreflion des riches va toujours 
écrafant la partie la plus malheureufe. 

On a traité les pauvres en 1779 , & dans les 
années fuivantes , avec une atrocité & une 
barbarie qui feront une tache ineffaçable à un 
fiecle qu’on appelle humain & éclairé. On eût 
dit qu’on en vouloit détruire la race entière t 
tant on mit en oubli les préceptes de la charité. 
Ils moururent prefque tous dans les dépôts , 
efpece de prifon où l’indigence eft punie comme 
le crime. 

ON 
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' ON vit des enlévemens qui fe faifoicnt de 
jiuit par des ordres fecrets. Des vieillards , 
des enfans , des femmes , perdirent tout-à-coup 
leur liberté , & furent jetés dans des prifons 
infeCtes , fans qu’on fût leur impofer un travail 
confolateur. Us expirèrent en invoquant en vain 
Les loix protectrices , & la mifériçorde des 
hommes en placet 

.0 . . 

Le prétexte étoit , que l’indigence eft voifine 
du aime , que les féditions commencent par 
çette foule d’hommes qui n’ont rien à perdre: 
& comme on alloit faire le commerce des bleds 

* 

on craignit le défefpoir de cette foule de né- 
cefliteux , parce qu’on fentoit bien que le pain 
devoit augmenter. On dit, étouffons-des d’a. 

r 

vance , & ils furent étouffés ; on n’imagiaa pas 
d’autres moyens, 

( 

Ces horreurs ont ceffé en grande partie. On 
ne fauroit en accufer que des fubalternes avi- 
des, qui outre - palfent leur pouvoir, & qui 
frappent fur le pauvre fans défenfe, aoyant 
bien remplir leur emploi par les moyens les 
plus extrêmes & les plus féveres. 

En général, ceux qui travaillent de leurs 
Tome IL K 
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bras ne font pas aftez payés , vu la difficulté 
de vivre dans la capitale ; ce qui jette dans h 
mendicité des hommes las de tourmenter leur 
exiftence prefque infru&ueufement. 

Le voyageur , dont le premier ceup-d’œil 
juge beaucoup mieux que le nôtre, corrompu 
par l’habitude , nous répétera qué le peuple de 
Paris eft le peuple de la terre qui travaille le 
plus , qui eft le plus mal nourri , & qui paroit 
le plus trifte. L’Efpagnol (e procure à bon, mar- 
ché la nourriture & le vêtement; Enveloppé 
dans fou manteau & couché au pied d’un ar- 
bre, il dort & végété paifiblement. L’Italien 
s’abandonne à un doux repos, qu’intérrompt 
un léger travail , & ouvre fon ame aux délices 
journalières de la mufique. L’Anglois bien nourri. 
Tort & robufte , heureux & libre dans les taver- 
nes , reçoit tous les fruits de fon a&ive induftrie , 
& en jouit perfonnellement. L’Allemand boit , 
fume & s’engrailfe fans foucis. Le Suédois hume 
l’eau-de-vie de grains. Le Rufle , fans pré- 
voyance fâcheufe , trouve une forte d’abon- 
dance dans l’efclavage. Mais le Parifien pauvre , 
courbé fous le poids éternel des fatigues & 
des travaux, élevant , bâtiifant, forgeant, plongé 
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flans les carrières, perché fur les toits , voitu- 
rant des fardeaux énormes , abandonné à la 
merci 1 de tous les hommes puilïans , & écrafé 
comme un infedte , dès qu’il veut élever la voix 
ne gagne qu’avec peine & à la fueur de fon 
front une chétive fubfiftance , qui ne fait que 
prolonger fes jours , fans lyi aflurer un fort pai- 
sible pour fa vieillefle. 

1 • 

1 * ■ 1 1 » 1 111 1 i ' "" 

CHAPITRE X C V f 

Mendians valides. 

M aïs, s’il eft plufieurs mendians que la 
mifere force à tendre la main , & qui , affailfés 
fous le poids du malheur , ont dans le gefte 
l’abattement de la vraie douleur, & dans les 
yeux le feu fombre du défefpoir; H eft aufll 
un grand nombre de gueux hypocrites qui , 
par des gémiffemens impofteurs & des infir- 
mités factices, furprennent votre libéralité & 
trompent votre compaiTion. • ■ .• 

• * "* ' ^ 
D’une voix artificielle, plaintive & mono T 
tene , ils articulent en traînant le nom <^e Diçu. 

K 2 
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& vous pourfuirent dans les rues arec ce nofS 
facré ; mais ces miférables ne craignent ni fa 
juftice , ni fa préfence. Ils mentent à chaque 
paffant : entretenus par les aumônes , ils font 
femblant d’être fouffrans , mutilés , pour fe dé* 
xober au travail qu’ils détellent. 

On a vu jadis des poltrons fe couper le 
pouce, pour fe difpenfer d’aller à la guerre. 
Eux , ils fe couvrent de plaies hideufes pour 
attendrir le peuple Mais quand la nuit vient , 
fuivez ces vagabonds dans le cabaret reculé de 
quelque fauxbourg, lieu du rendez-vous, vous 
verrez tous ces eftropiés droits & difpos -, fe 
raflembler pour leurs bruyantes orgies. Le boi- 
teux a jeté fa béquille , l’aveugle fon emplâtre, 
le boflu fa boffe de crin , le manchot prend 
un violon, le muet donne le fignal de l’inteia. 
pérance effrénée. Ils boivenc, ils chantent, ils 
hurlent, ils s’enivrent; la licence la plus dé. 
bordée régné dans ces affeinhlées. I s fe van- 
tent des impôts prélevés fur la fenfibilité pu- 
blique , de la violence qu’ils font aux âmes 
compatiffantes & crédules, lisfc communiquent 
leurs fecrets , ils répètent leurs rôles lamenta- 
bles avec des éclats de rire licencieux. La com. 
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tnmautc de femmes eft en ufage , comme i 
Lacédémone , parmi ces mifcrables qui , dans 
«ne égalité fcandaleufe , ne connoiffent aucun 
principe , & ont dépouillé ces fentimens de 
pudeur qui femblent innés dans tous les hommes 
policés. 

• Iis fe félicitent de fubfifter fans rien faire , 
de partager tous les plaifirs de la focieté fans 
en connoitre les charges. Les enfans qui pro- 
viennent de ces commerces infâmes & illicites * 
font adoptés par les premiers d’entr’eux qui 
ont befoin d’un objet innocent, pour excicer 
la pitié du public. Us dreflent leur voix en- 
fantine i l’accent de la mendicité ; & à mefure 
que l’enfant grandit , il transforme en métier 
la funefte éducation qu’on lui a donnée. 

LoRsatJ’liS manquent d’enfans, Ces mifé- 
tables enlevent ceux d’autrui: alors ils contour- 
nent & disloquent leurs membres , pour leur 
donner ce qu’ils appellent des jambes & des 
bras de Dieu. 

Cet infâme & criminel métier enrichifloit 
autrefois plus qu’il n’enrichit aujourd’hui , vu 

K J 
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la fevérité de la police fur cet article; On % 
Vu des mendians donner trente & quarante mille 
francs en mariage à leurs filles , & vivre chea 
eux très-commodément , après avoir râlé une 
journée entière pour attirer des aumônes abonu 
dàntes. 

Mais comment ofe-t-on punir la mendicité * 
lorfqu’on voit celle des ordres religieux revêtue 
d’üne apparence légale , & pour ainfi dire * con* 
facrée ? Ces ordres font riches , & ne mendient * 
dit-on , que par humilité ; mais l’exemple n’eft-. 
il pas dangereux? Et comment peut-on établir 
une différence entre des fainéans vêtus d’un 
Froc , & des fainéans de profeflion qui fubfif* 
tent de la charité publique ? 

Toutes ces filles qui , le foir vous offrent 
leurs appas pour une légère rétribution , peu- 
vent être confidérées comme de jeunes men* 
diantes ; car elles font encore plus affamées que 
libertines. Elles vous demandent votre argent 
plutôt que vos careffes» 
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CHAPITRE . X L V I. 

NcceJJïtcux. 

Il n’eft prefqüe pas poflible, dans la fituation 
aétuelle de notre gouvernement , qu’il ne fe 
ttouVe un grand nombre de côupables , pârce 
qu’il y a une foule de néccjjîteux qui n’onfc 
qu’une exiftence précaire * & que la première 
loi eft qu’il faut vivre. L’horrible inégalité des 
fortunes qui va toujours en augmentant , un 
petit nombre ayant tout , & l'a multitude rien , 
les peres de familles dépouillés de leur argent 
par la voie trop féduifante des loteries & rentes 
viagères , & ne laiffant prefque plus à leurs 
enfans que des contrats en parchemins , annul- 
lés à leur décès , le fardeau de la inifere , la 
dureté infolente du riqhe , qui marchande la 
fueur & la vie du manouvrier, les entraves 
mifes à l’induftrie , les impôts multipliés , le 
déplacement & l’incertitude des états, le dé- 
faut de circulation , le hautement prodigieux 
des denrées , tout précipite l’infortuné dans un 
nouveau défordre, 

K 4 
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Arrivent les loix pénales , entourées dé 
bourreaux , mais en corrige rarement le mal 
qu’on n’a point fu prévoir. Les potences, les 
échafauds, les roues, les galeres, inutiles ven- 
geances ! Les mêmes délits recommencent, parce 
que la fource n’en a pis été fermée ; il en eft 
de même de ces plaies qui verfent toujours un 
fang corrompu, parce qu’on n’attaque pas la 
mafle infeétée. 

Les riches ne font pas devenus plus hu- 
mains. L’injufte diftribution de la propriété a 
été maintenue par les loix mêmes & par les fup» 
plices. Les coupables ont eu la tentation qui 
ftaifloit de leur fituation : leurs befoins n’ont 
point cîwagé. Ils quroient été fidèles obferva. 
teurs des loix , fi les loi* les euflent protégés 
en quelque c^ofe. Mais leurs mains étant vuî- 
des , la loi les repoulToit. La faim d’un côté , 
de l’autre , des peines atroces , les tenoient en 
fufpens. Jugez de l’impérieufe & Cruelle nécef- 
fité , puifqu’ils ont hafardé leurs vies. Je ne parle 
point ici de ces crimes atroces & réfléchis qu'en- 
fante la vengeance & la trahifon , mais de ces 
crimes hardis qui exigent le partage des biens. 
C’eft la fociété qui a commencé le mal , parce 
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qu’elle n’a pas allez travaillé fur la fubfiftance 
commune que tous ont droit d’attendre , & le 
malheureux qui monte fur l’échafaud me paroit 
toujours accufer un riche. 


CHAPITRE X E V 1 1. 

L’Hôtel- Dieu. 

J’irai à î hôpital, s’écrie le pauvre Parifien; 
mon pere y ejl mort , & j’y mourrai aujft ; & 
le voilà moitié confolé. Quelle abnégation | 
quelle profonde infenfibilité ! 

Cruelle charité que celle de nos hôpitaux ! 
Fatal fecours , appas trompeurs & funeftes ! Mort 
cent fois plus trifte & plus affreufe que celle 
que l’indigent recevroit feus fes toits, aban- 
donné à lui-même & à la nature ! La maifon 
de Dieu, & on ofe l’appeller ainfi ! Le mépris de 
l’humanité femble ajouter aux maux qu’on y 
fouffre. Le médecin , le chirurgien font payés , 
d’accord : les remedes ne coûtent rien , je le 
fais : mais on couchera le malade à côté d’un 
moribond & d’un cadavre ; on lui mettra le 
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fpecftaêle de la mort fous les yeux , lorfque les 
angoiffes de la terreur pénétreront déjà fon ame 
épouvantée . k . . . la maifon de Dieu ! On le 
plongera dans un air rempli de miafmes pu* 
trides; on le foumettra à un defpotifme qui 
n’écoutera ni le cri de fa douleur , ni fes repré- 
fentations, ni fes plaintes; on ne lui donnera 
perfonne pour le confoler , pour l’affermir ; on 
fera indifférent à l’enlever comme mort ou 
comme convalefcent; la pitié même fera aveuglé 
& meurtrière ; car elle n’aura plus ce qui la 
cara&érife , la compaffion profonde , l’attention 

lecourable , les larines de la fenfibilité 

la maifon de Dieu ! tout eft dur & farouchè 
dans ces lieux où tout fouffre. Les maladies 
les plus contraires feront fous la même couver* 
ture , & une firaple indifpofition fe convertira 
en un mal cruel. 

Qui ne fuirolt ces hofpices fanglans & dé- 
naturés ? Qui ofera mettre le pied dans cette 
maifon , où le lit de la miféricorde eft cent 
fois plus affreux que le grabat nud de l’indi- 
gent ; & tandis que ces horreurs révoltantes 
affligent les regards de l’étranger , & oppreffenc 
les cœurs irrités , on apprend avec une furprife 
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Jnêlée d’effroi & d’indignation, que les hommes 
auxquels cette adminiftration importante eft con-»- 
fiée-, n’ont rien fait encor* pour éviter du moins 
la honte des reproches ; que le grand fcandale 
fubfifte ; que , tandis que tous les biens du clergé 
appartiennent de droit aux pauvres , difent les 
faints canons , le clergé n’a point fecouru puif- 
fatnment l’humanité fouffrante, & que fon zele 
a paru tiede fur le devoir le plus facré que fes 
obligations lui impofoient» 

Que ferait- Ce , fi le vol facrilege des biens 
deftinés au foulagement des miférables , fi ces 
richeffes détournées faifoient fortir la cruauté , 
des écabliffemens même fondés par la bienfai- 
fance ? Eft-il fous le ciel un crime qui méritât 
plus l’exécration de tous les hommes ? Et ce, 
pendant la voix publique accufe hautement 
ces régiffeurs , dont le nom ne devroit être cité 
qu’avec attendriffement & refpeft. 

L’hotel-Dieu a été fondé en 66 o, par 
Saint-Landry & le comte ûrchambaud , pour ÿ 
recevoir les malades de l’un & de l’autre fexe , 
fans exception de perfonnes. Le juif, le turc, 
1* proteftant , l’idolâtre , le chrétien , y entrent 
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également. IJ y a douze cents lits ^ & Té nom- 
ère des malades fe monte à cinq ou fix mille. 
Comptez pour l’hôpital général dix à douze mille 
fëffdnnes , pour Bicétre quatre à cinq mille ; 
Vôtis aürez le dénombrement des infortunés qui 
lié fatent dû pofer leur tête. Car dans nos gou- 
fëfnemens modernes, on reçoit l’exiftence fans 
©fetefiif le point où doit repofer cette même 
éii/leneéi 

îf/ eftpfefque impolfible de favoir quels font 
feVenus de l’Hôtel- Dieu. Ils font immenfes } 
èt Ëè qui le feroit croire , c’eft l’attention que 
i^rl à d’eri dérober la conrtoiflance au public* 
Lës àijuS paroitroient beaucoup plus révoltans 
k ëôié de cette opulence. Rapprochez la maifon 
dt charité de Lyon , & l ’ hôpital de Verfailies , 
dé l’Hôtel - Dieu de Paris} d’un côté , vous 
ippéfcetrei üti ordre admirable , une régie 
dîgné d’éloges & qui attendrit le contempla* 
lëur i de l’autre * vous verrez tous les vices 
tjtil affligent l’ame , qui la foulevent & qui ne 
lül permettent pas de pafler fur cet objet fans 
l&haièr fa profonde indignation. 

efpéroit que le dernier incendie tour. 
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aeroit à l’avantage des malades; qu'on 
fur un nouvel emplacement un édifice plu§ 
Spacieux , plus fain ; mais on a Igiffç fubfiftg? 
prefque tous les anciens abus. 

L’hotel-Diev de Paris a tout ce qy’il faut 
pour être peftilentiel , à caufe de fon atmg/* 
phere humide & peu aéré ; les plaies $*y gag, 
grenent plus facilement , & le fcorbyt Sç Ig gais 
n’y font pas moins de ravages, pour pgy que 
les malades y féjournent. 

Les maladies les plus fimples dans leur pr in* 
cipe , acquièrent des complications graves pgf 
une fuite inévitable de la contagion de l’air j 
c’en par la même rarfon que les plaies firopig§ 
à la tête & aux jambes font mortelle; dans S§t 
hôpital. 

i « *. , 

Rien ne confirme mieux ce que favasg# 
que le dénombrement des miférgbles qui pé» 
rifient tous les ans à l’Hôtel- Dieu de Paris 4 

• * » * • c r * 

Eicécre : il meurt le cinquième des maladgs j 
Calcul effrayant , & qu’on envifage avec la plus 
parfaite indiffèrent*.! 

eft prouvé par l’expérience k par Iss 
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obfervations des phyficiens , qu’un hôpital qut 
contient plus de cent lits , eft une vraie pefte 1 
on peut ajouter que toutes les fois que l’on 
traitera deux malades dans la même chambre , 
on les expofera évidemment à fe nuire beau-, 
coup , & que par conféquent l’on agira contra 
toutes les loix de l’humanité. 

Puisse-T-IL fe rencontrer des hommes alfea 
courageux pour remédier à ce qui dégrade aux 
yeux de l’etranger, cette partie de l’adminif- 
tration publique! PuifTent-ils braver les adver- 
saires qui frémiffent du moindre changement ! 
puifle enfin le génie du bien l’emporter fur le 
génie du mal , toujours fort , toujours opiniâtre , 
& faifant la plus vigoureufe défenfe contre tous 
les plans généreux qui intérelfent l’humanité î . 

On croit pouvoir aflurer ici que le revenu 
de l’Hôtel - Dieu eft tel , qu’il fuffiroit pour 
nourrir prefque la dixième partie de la capi- 
tale ; & le patrimoine facré des pauvres fe 
trouve livré aux vices d’une adminiftration ir> 
fuffifante, puifqu’elle fe trompe depuis fi long, 
tems, & dans le choix dîs moyens & dans 
l’çxcçutiqn. ^ , 
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CHAPITRE X L V 1 1 1. 

Clamart. 

Ijes corps que l‘Hôtel-Dieu vomît journel- 
lement font porté* à Clamart: c’eft un vafte 
çimetiere, dont le gouffre eft toujours ouvert;. 
Ces corps n’ont point de biere ; ils font coufus 
dans une ferpiliere. On fe dépêche de les en- 
lever de leur lit , & plus d’un malade réputé 
mort , s’eft réveillé fous la main hâtive qqi 
l’enfermoic dans ce groflîer linceul ; d’autres 
ont crié qu’ils étoient vivans , dans le chariot 
ipême qui les çonduifgit à la fépulture. » 

. , . • » ! — 
Ce chariot eft traîné par douze hommes : 
un prêtre fale & crotté , une cloche , une croix , 
voilà tout l’appareil qui attend le pauvre j mais 
alors tout eft égal. 

Ce chariot lugubre part tous les jours de 
l’Hôtel -Dieu à quatre heures du matin i il 
roule dans le filence de la nuit. La cloche qui 
le précédé , éveille à fon paffage ceux qui dor- 


Digitized by Google 



'Tableau 


160 

ment : il faut fe trouver fur la route pour bien 
fentir tout ce qu’infpire le bruit de ce chariot , 
& toute l’impreflion qu’il répand dans l’ar. e. 

On Ta vu dans certains tems de mortalité 
paffer jufqu’à quatre fois en vingt-quatre heures ; 
il peut contenir jufqu’à cinquante corps. On 
met les enfans entre les jambes des adultes. 
On verte ces cadavres dans une folTe large & 
profonde , on y jette enfuite de la chaux vive j 
& ce creufet qui ne fe ferme point , dit à l’œil 
épouvanté , qu’il dévoreroit fans peine tous les 

habitans que renferme Taris. 

» * 

L’ARRET du Parlement du 7 Juin 17 6f , 
qui fupprime tous les cimetières dans l’enclos 
de la ville de Paris , eft demeuré fans effet. 

' * * N 

La populace ne manque pas le jour de 1 % 
fp te des morts d’aller vifiter ce vafte cimetiere, 
où elle preffent devoir fe rendre bientôt à la 
fuite de fes peres. Elle prie & s’agenouille , puis 
fe releve pour aller boire. Il n’y a là ni pyra- 
mides , ni tombeaux , ni infcriptions , ni mau- 
folées : la place eft nue. Cette terre greffe do 
funérailles , eft le champ où les jeunes chi. 

v 

rurgiens 
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fürgiens vont la nuit , franchisant les murs , 
enlever des cadavres , pour les foumettre à leur 
fcalpel inexpérimenté : ainfi , après le trépas du 
pauvre , on lui vole encore fon corps ; & l’em- 
pire étrange que l’on exerce fur lui , ne cefle 
enfin que quand il a perdu les derniers traits 
de la relfemblance humaine. 

CHAPITRE.. XLlX. 

Les enfans - trouvés. 

JLj ‘hôpital des enfans - trouvés eft un 
autre gouffre , qui ne rend pas la dixième partie 
de l’efpece humaine qu’on lui confie. Dans la 
province de Normandie , on a calculé d’après 
l’expérience de dix ans , qu’il mouroit cent 
quatre enfans fur cent huit : voyez la gazette 
de Deux - Ponts , du 9 Avril 1771 ; le réfultat 
s’eft trouvé à-peu-près pareil dans pluficurs 
provinces du royaume. 

SEPT à huit mille enfans légitimes ou illé- 
gitimes arrivent tous les ans à l’hôpital de Paris, 
& leur nombre augmente chaque année. Il y 
Tome IL L 
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a donc feit mille peres malheureux qui renofU 
cent au fentiment le plu» cher au cœur de 
l’homme. Ce cruel abandon que combat la na- 
ture , annonce une foule de néçellkeux , & ce 
fut de tout tems l’indigence qui caufa la plu- 
part des défordres trop général* ment attribués 
à l’ignorance & à la barbarie de> hommes, 

Dans les pays où le peuple jouit d’une cer- 
taine aifance , les citoyens même des dernieres 
claffes font fideles a la loi de la nature ; la mi- 
fere ne fit & ne fera jamais que de mauvais 
citoyens. 

A ne confiJérer que les çaufes ordinaires 
qui précipitent les enfans dans ce malheureux 
gouffre , mille raifons preffantes excufent une 
grande partie de ceux qui ont eu le malheur 
de fe trouver réduits à cette cruelle nécelficé. 
Les calamités nationales ont épuifé peu-à-peu 
les forces & les reffources du co ps politique , 
mais il eft une foule d’autres caufes fécondés . 
qu’il fera très-a:fe de démêler , pour peu qu’on 
veuille réfléchir a la çonflitution politique de 
la capitale. 

La difficulté de vivre s’y. fait fentir de plu* 
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en plus. Quelque envie qu’aient tous les in- 
dividus de fe procurer de quoi fubfifter hon- 
nêtement , il ne leur eft pas également pofliblp 
d ? y parvenir. Et comment fqnger à la fubfif- 
tance des enfans , quand celle qui accouche 
eft elle.même dans la mifere , & ne voit de fon 
lit que des murailles dépouillées ! 

Le quart de Paris ne fait pas bien fûrement 
la veille fi fes travaux lui fourniront de quoi 
fubfifterle lendemain. Faut- il être étonné qu’on 
£e porte au mal moral , quand on ne çonnojt 
que le mal phyfique ? 

En tout tems , à toutes les heures du jont 
éc de la nuit , fans qpeftion & fans formalités, 
pn reçoit tous les enfans nouyeaux-nés qu’on 
prcfente à cet hôpital. 

Ce fage établiffement a prévenu & empêché 
jnille crimes fecrets; l’infanticide eft aufii rare 
qu’il étoit commun autrefois , ce qui prouye 
que la légiflation change tptalement les raoeurt 
d’un peuple. 

' \ 

Vne fille qui a une foiblefle , la dérobe | 

L * 
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tous les regards ; elle n’en porte point la peine* 
Je crois qu’on a mis le libertinage uii peu plus 
à Ton aife, d’accord : mais , outre qu’il eftdes. 
inconvéniens inféparables de toute grande fo- 
cieté , & qu’il feroit inutile de vouloir anéantir , 
on a paré à une multitude de ma .heurs , de 
fcaniales & de forfaits. 

On avoit propofé de faire de tous ces en- 
fans-trouvés autant de foldats. Projet barbare"! 
Parce qu’on a nourri un enfant , a-t - on le 
droit Je le dévouer à la guerre ? Ce feroit une 
charité bien inhumaine , que celle qui l’éleveroit 
pour lui redemander fon fang , & lui ôter la li- 
berté malgré lui. N ul ne doit naître foldat , que 
tous les citoyens ne le foient indiftinctement. 

i 

- -si 

La tendreflfe matevnelle s’éteignoit devant Je 
fatat point d’honneur , lorfque le généreux Saint. 
Vincent-de- Paule t qui méritoient un éloge de la 
main du panégyrifte de Defcartes & de Marc- 
Aurele) , offrit un afyle à ces innocentes vic- 
' tifnes , qui doivent le jour à la foiblefle , à la 
féduétion ou au libertinage. * 

*■' J’ai dit que le nombre des enfans-trouvés 

a * 
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ttlpntoit à fept mille par année ; mais il faut 
obfcrver qu’un g v and nombre de ces enfaas 
viennent de la province. Là , quand une fille 
devient raere , elle f. it partir fecrétement l’en- 
fant qu’elle craint de conferver , & que dans 
toute autre circonftance elle eût idolâtré. 

Ce malheureux enfant, qui perdroit celle qui 
lui a donné le jour , exilé par le préjugé au 
mom*ntde fa nuiflance, eft recueilli de lieue 
en litue par des mains mercenaires. Hélas ! 
c’eft peut-être un Corneille , un Fontenelle , un 
le Sueur qui , dans ce tranfport , va fuccomber 
à l’intempérie des faifons , aux fatigues du 
voyage ; l’oferai-je dire , au défaut de la nour- 
riture ; & ce qu’il y a d’incroyable , c’eft que 
ce même enfant , venu de Normandie ou de 
Picardie , à travers mille dangers , y retournera 
le foir même de fon arrivée à Paris y parce que 
le fort lui aura donné à la crcche une nourrice 
Normande ou Picarde. 

C’est un homme qui apporte fur fon dos 
les enfans nouveaux nés , dans une boite ma- 
telaflee qui peut en contenir trois. Ils font de 
bout dans leur maillot , refpirant l’air par en 
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haut. L’homme ne s’arrête pas pour prendri 
fes repas * & leur faire fuctr un peu de lait» 
Quand il ouv e fa boîte , il en trouve Couvent 
un de mort ; il acheté le voyage avec les deux 
autres , impatient de fe dtbarraffer du dépôt. 
Quand il l’a dépofé à l’hôpital , il repart fur* 
le-champ pour recommencer le même emploi, 
Çui eft fon £agnc-pain. 

PRESQUE tous les enfans qu’on tranfport» 
de Lorraine par Vitry , périment dans cette villei 
ÎVletz a vu dans une feule année neuf cent» 
enfans expofcs. Quelle matière à réflexion ! 

* t • „ i . 

Il feroit tems de chercher un remede a ce 
mal. Ou il faudroit ceffer de méfeftimer la fille 
honnête & courageufe qui nourriroit de fon 
lait fon enfant , & racheter oit air, fi fa faute par 
tous les foins maternels ; ou il faudroit épar- 
gner à ces enfans ce tranfport pénible qui en 
moiflonne le tiers , tandis qu’un autre tierg 
périt avant l’àge de cinq ans; 

». » ' « • ... 

En Pruffe toutes les filles nourrirent leur» 

enfans , & publiquement. 11 feroit puni , celui 
qui les offenferoit de paroles dans cette au* 
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gufte fontftfon de la nature. On s’accoutume 
a ne voir plus en elles que des meres ; voilà ce 
qu’a fait un Roi philofophe ; voilà comme il a 
«tonné de> idées faines à fa nation. 

On avoit propofé de fubftituer au lait de 
Femme * celui de chevre & de vache : le Nord 
fe trouve très-b en de ce fyftême. Pourquoi ne 
profiterions-nous pas de l’idée que nous avons 
donnée aux nations étrangères ? Elles favent 
mettre en pratique ce que nous imaginons in- 
fructueufcment. 


CHAPITRE L. 

Loterie royale de France. 

j/Vutre fource de grands maux , & nou- 
vellement ouverte. C’eft un fléau qui ne fe 
renouvelle pas moins deux fois par mois. Cette 
loterie , fatale dans tous les fens poflibles , eft 
une véritable contagion qui nous eft arrivée 
d’Italie. Elle fut condamnée d’abord à Rome 
fous peine de bannificment : pourquoi faut.il 
qu’elle fe foie répandue dans prefque toutes 

L 4 


Digitized by Google 


» 


\ 


i<58 Tableau 

les grandes villes de l’Europe ? Paris avoit alfe# 
de maux inteûins à combattre fans celui-là. 

Les entrepreneurs favent très bien que leur 
gain eft immenfe & infaillible ; que le nom- 
bre des perdans doit furpalfer de beaucoup 
ceux qui gagnent ; que prefque toutes ies chan- 
ces font à leur avantage ; qu^il n’y a aucune 
proportion entre la mife & le lot ; & ils font 
jouer au pauvre peuple deux fois par mois le 
jeu le plus nfenfé & le 'plus dévorant. Le 
ftupide vulgaire fe flatte d’attraper un quaternc 
ou un quittes. 

Les fuites Fun elles de cette cruelle loterie 
font iüca'culables. L’illufion fait porter aux cent 
douze bureaux , l’argent réfervé à des devoirs 
effentiels. Les domeftiques, incités par un appas 
dangeteux , trompent & volent leurs maitres. 
Les parens aveuglés par leur tendreffe , croient 
doubler leur fortune , & la perdent entière- 
ment. Les commis , les caifliers hafardent leur 
dépôt , & fe donnent enfuite la mort par dé- 
iefpoir. Plufieurs maifons font tombées par ce 
jeu ruineux. Une certaine ivreffe s’empare de 
tous les infortunés , & ils perdent le dernier 
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foutien de leur rie défaillante. On eft pleine- 
ment inftruit de toutes ces fcenes tragiques, 
défaftrueufes & pref^ue journalières ; & mal- 
gré toute l’évidence du danger , & toute la 
force du fentiment , qui fait voir cette loterie 
comme vexatoire , on en laifle fubfifter les fu- 
neftes opérations , tant on a foif d’argent , tant 
on fait peu de cas des moeurs & de la tran- 
quillité de familles ! 

Crs conquêtes odieufes de l’Etat fur les ci- 
toyens , & des citoyens fur leurs freres , font- 
elles dignes de la mere - patrie ? & la fociété 
devroit-elle immoler ainfi fes enfans , leur ten- 
dre des piégés , & appeller d’inévitables défor- 
dres , en agitant périodiquement toutes ces 
roues de fortune ? 

On parle de décorer la ville , de bâtir des 
édifices ; F aifance & les mœurs en font le plus 
bel ornement , difoit Zénon. La divinité ne 
marque ni de temples , ni d’autels ; mais ce qui 
doit fur-tout réjouir fes regards , c’eft la fub- 
fiftance aifee & journalière d’un peuple heu- 
reux & content. La prudence en politique eft 
l’œil des autres vertus. 
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Extrait , ambe , terne . quatcntc , quîiicf J 
mots ci-ievant inconnus au peup e , quels dé- 
faftres ne lui avez vous pas dejacaiTés? Quel 
argent ne lui avez- vous pas enlevé furtive- 
ment ? Hélas ! il ignore que cette loterie eft 
toute à l’avantage des banquiers , & il paffe fa 
▼ie à combiner des numéros. La crainte & l’ef- 
pérance le rendent fupeiftitieux & hébété , & 
ne fachant pas même calculer , il refte dans la 
plus grofliere i'lufion. Son ignorance à cet égard 
devrait être fa fauve . garde. 

Le roi de Pruflfe , fage légiflateur , a banni 
les loteries de Berlin & de fes Etats : ce grand 
exemple donné par une tête forte & habile à 
gouverner , dit plus que tous les raifonnemens ; 
& fa longue expérience dépofe comte ces jeux, 
qui deflechent les forces vitales d’un empire , 
en ôtant au peuple une partie de fa fubfiftance* 
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CHAPITRE LI. 

Le chapitre équivoque. 

C oMMeNT préferver Paris de la faim qui 
menace perpétuellement les deux tiers de fes 
habitans , infenfiblement ruinés par les réduc- 
tions les plus perfides & les plus multipliées ? 
Parlons à une ville dépravée , & dans une ville 
corrompue. Depuis que la focieté a admis & 
confacré par fes loix mêmes une prodigieufé 
inégalité de fortunes , le grand forfait a été 
Commis , & depuis chacun a & a dû avoir fa 
maniéré d’exifter. C’eft un combat perpétuel , 
où tout fait effort fur la maffe des richeffes , 
pour en détacher quelque partie. Il ne s’agit 
plus ici de loix platoniques ; il faut confidérer 
aujourd’hui le renverfcment de la fociéte natu- 
relle , les effets monftrueux du luxe , & la dé- 
pravation générale qu’il a entraînée. L’btat eft 
un corps malade , gangrené ; il ne s’agit pas de 
lui impofer les devoirs d’un corps fain & vi. 
goureux , mais de le traiter conformement à 
fes plaies prefque incurables. 
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Le luxe fetil peut guérir les plaies du luxe 
c’eft un poifon devenu néceftaire a renfemble. 
La première loi eft de vivre. Le fpecftacle le 
plus hideux eftl vifage de la mifere oifive, 
& qui attend la mort les bras croifés , en pouf- 
fant quelques gemiflemens inarticulés : & comme 
la capirale eft un amas confus & incohérent 
d'hommes qui n’ont ni terres à cultiver , ni 
manufactures à diriger, ni charges à remplir , qui 
font écrafes du fardeau journalier de l’indigence, 
& qui ne peuvent vivre que d’une induftrie 
prompte & particulière , il faut , puifque le mal 
eft fait , & qu’on a toléré tant de fortes d’abus, 
il faut donner des moyens de fubfiftance à cette 
foule d’hommes qui pourroient faire pis. 

L’Etat autorife publiquement une loterie, 
qui n’eft qu’un jeu de hafard ; toujours favo- 
rable au banquier , & dont le gain eft pour 
lui feul. Et pourquoi interdire les mêmes jeux 
aux particuliers , tandis qu’on les ruine d’une 
maniéré toujours infrudtueufe pour chacun 
d’eux ? C’eft l’Ltat qui joue , mais qui joue à 
coup fûr. Qu’il reftitue donc aux particuliers le* 
avantages & les bénéfices ; il vaut mieux qu’un 
homme foit joueur ,^que d’étre un ufurier , un 
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efcroc , un voleur. Dès que l’oifiveté régné dans 
une grande ville , le feul moyen de parer à fa 
deftrutftion inévitable , eft de faire enforte que 
les moyens de fubfifter ne foient refufes à per- 
fonne; caria loi voulant être raifonnabfe , de- 
viendrait aveugle & inhumaine. 

Le jeu eft un commerce momentané, ra- 
pide, fufceptible d’un nombre infini de chances, 
propre à divifer merveilleufement les trop grof- 
fes fortunes. Il forme une circulation d’argent , 
& cette circulation abreuve , vivifie . & de plus , 
favorife les confommations. Ceux qui ne jouent 
pas , fe reflcntent du bénéfice de ceux qui 
gagnent. Dans l’ivreffe du gain, l’argent coule , 
échappe , & fe 'répand fur tous les pas de 
l’heureux joueur. L’avarice devient généreufe, 
& tous les fronts font déployés par le mouve- 
ment aétif de l’cfpérance & de la joie. 

Une circulation très-rapide eft imprimée à 
l’argent ; tous les marchands s’en reflentent , & 
de proche en proche , tous les plus petits ca- 
naux du corps politique reçoivent des germes 
de fécondité. 

J’aimerai toujours mieux voir dans Paris 
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des maifons de jeu , que des maifons de profc 
titution. Les premières peuvent caufer quelque 
bien , les fécondés ne peuvent qu’être funeftes 
en tout fens. Le fjftpme de Laws fut un jeu 
public. Jimais on ne vit tant d’aêtivité en 
France; le mouvement du commerce étoit ra- 
pide , les affaires multipliées & tous les petits 
états jouiifent. ce jeu moins défordonné , 
moins violent , contenu dans les limites qui 
appartiennent à chaque objet , eût été trçs.utile. 

Ne nous abufons donc pas aujourd’hui , & 
▼oyons les chofes telles qu’elles font. Depuis 
que l’or eft l’efprit vital des empires , & que les 
Kois eux- mêmes ne régnent que par l’or, on 
ne compte plus que fes hedreux pofleffeurs. 
Pans les rangs les plus élevés , tout comme 
ailleurs , on fe baiffe pour ramaffer l’or , & fans 
lui , tout eft vaine décoration, 

- Les dignités ftériles ne font plus des dignités. 
La fcience du blafon eft reléguée dans les dic- 
tionnaires , & nous demandons comme l’An- 
glois , non plus quel homme ejl-ce ? mais , corn. . 
bien a- 1 -il? L’égalité des individus, qui le 
çroirpit ! femble devoir renaître des fermenta- 
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tfons mêmes du luxe : en attendant qu’il noua 
tue , il nous fufpend , égaux fur les bords de 
l’abyme. Plus de maîtres dans nos cités , que 
ceux qu’on fe donne ; p.lus d’efclaves , que ceux 
qui n’ont point d’or : qui a de l’or peut regarder 
tout homme en face ; qui a payé l’impôt au 
fouverain , eft abfolument quitte envers lui. 

On fe l’arrache , on fe le partage cet or li 
néceflaire ; & dans ce combat , le vainqueur 
d’aujourd’hui fera demain vaincu. Qui ne fent 
que dans un tel choc politique , & fujet à tant 
de balancement , les differentes places que cha- 
cun occupe n’admettent point de difîérerces 
légitimes aux yeux de la raifon ! qu’il n’y a 
d’autre dift ; nétion réelle & permanente que 
l'or! qu’il faut donc le lancer en tout fens, 
afin qu’il parte de main en main , & que chacun 
ait le droit d’en obtenir des parcelles ! Me fent. 
on pas que , confacrer d’un cô.é les monftrueux 
héritages , & empêcher de l’autre que tel homme 
n’hérite d’un autre à une table de jeu , c’eft la 
contradiction la plus abfurde , la plus dange- 
reufe , même au gouvernement aétuel , qui 
8’étant fait banquier , a diftrait fciemment le 
(bien qui pouvait réfulter de ce jeu effroyable , 
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où tous les défavantages font néceflairement 
pour ceux qui pontent. 

Si ce remede paroit oppofé à des réflexion* 
plus fages , je ne l’indique que comme un re- 
mede momentanée , & qui donne le tems au 
légiflateur de recourir à des moyens plus con- 
formes à la vertu. C’eft Colbert qui a commencé 
le mal , & je fuis pleinement juftifié par fes 
inftitutions & celle de (es imitateurs. Colbert , 
à la tête du commerce & des manufactures , 
leur a facrifié l’agriculture. Il a porté dans le 
fein des villes cette foule d’hommes qui fer- 
tilifoient les campagnes ; il a créé la dalle in- 
nombrable des rentiers. On avoit des ouvrages 
d’un travail précieux , & l’on manquoit de pain. 

On lit avec étonnement que durant les trou- 
bles de France , qui précédèrent le régné de 
IJenri IV , le royaume produifoit des fubflf- 
iances deux fois au-delà de la confommation 
des habitans , & que pendant les opérations 
brillantes de Louis XIV, au milieu des mi- 
racles de la peinture & de la fculpture , la na- 
tion fouffroit de la difette ; difettc qui depuis 
s’eft fréquemment renouvellée , ce qui prouve 
un vice dans le miniiteie de ce Colbert fi 

vanté, 
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▼anté , qui a procure à Louis XIV de nouveaux 
moyens de prodigalité , qui a fondu le peuple 
dans le fervice de la cour , qui a augmenté la 
puiffance royale au» delà de fes bornes natu- 
relies. 

Et ce qu’il faut remarquer , c’eft que malgré 
Colbert, le manufacturier & le marchand n’ont 
jamais pu jouir d’un degré d’eftime égal à leurs 
travaux. Pourquoi celui qui acheté fe croiroit-il 
au-deflus de celui qui vend ? Les befoins ne 
font-ils pas réciproques ? Et de quelle chofe 
dans le monde l’argent n’eft-il pas le ligne ? 
On foudoie le trô-ne , on paie les autels; le 
monarque & le pontife ont des revenus qu’ils 
touchent de leurs mains en monnoie. Les ré. 
compenfes les plus illuftres ont dans tous les 
Etats modernes l’argent pour bafe. Je vois les 
grands feigneurs auffi âpres à l’obtenir , que 
ceux qui en font totalement privés. Tous les 
grands comédiens de ce monde , depuis ceux 
qui jouent fur les tréteaux , jufqu’à ceux qui 
repréfentent dans les cours , font payés , & d’a- 
vance : conformité allez remarquable. Le com- 
merce, dit-on, eft fondé fur le gain; voilà c e 
qui l’avilit. Mais tout refpire le gain! Celui 
Tome IL M 
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qui fe trouve au lever du roi fait une efpecc 
de trafic de fon tems , de fes courfes , de fes 
afliduités, de fes courbettes. Il ne voyage ce- 
pendant que de Paris a Verfailles. Le négo- 
ciant vifite tous les ports de l’Europe ; il eft 
utile à tous les hommes. Tel a rapporte de fes 
voyages une multitude de connoiffances , & tel 
' gentilhomme qui ne veut vendre que fon fang, 
marchande des années entières un régiment 
qui lui échappe ; & le voilà pauvre , lui & fes 
- defeendans , pour deux cents années. 

Ai JE plaifanté , ai- je raifonne ? C’eft ce que 
je vous laiffe à deviner , Lecteur. 


CHAPITRE LII. 

Mes regrets 8? bien Juperflus ! 

ElN voyant tout ce qui deshonore fur ce 
point un peuple riche & poicé, quel écrivain 
n’a point regretté de ne pa r trouver dans cette 
ville une tribune aux harangues , où l’on par- 
leroit au public affeuible. On y tonneroit con- 
tre de cruels abus , qui ne ceffent en tous pays 
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que quand on les a dénoncés à l’animadverfion 
pub i-jue. Les plus beaux morceaux d’éloquence 
qui nous redent de l’anciquité, font émanés de 
la tribune; & aujourd hui que les lumières po- 
litiques déviennent plu- faines , on y propoferoit 
ce qui pourroit être utile au public. 

Qui oferoit y monter fan* fe fentir échauffé 
des nobles flammes du patriotifme ? Aujour- 
d’hui dans les gouvernemens les plus libres , les 
peuples ne connoiffent les débats des adminif- 
trateurs & les vices de l’adminiftration , que par 
les papiers publics ; moyen toujours précieux , 
mais bien inferieur à la parole qui tonne au 
mi.ieu d’une immenfe affemblée. 


CHAPITRE LIII. 

Souhait . 

C^ETTE populatibn qui s’accroît , s’accroîtra 
encore ; car , depuis que les routes font ou- 
vertes , tout vient , tout fond des provinces fur 
la capitale ; des colonies de jeunes gens y ac- 
courent j abandonnent les toits paternels } {bit 
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pour y faire fortune , fuit pour y vivre avec 
plus de liberté; & de- là ce nombre infini de 
gens qui cherche de l’emploi & de l’occupation. 
La maffe d’argent s’y précipice , & d’autant plus 
qu’il ne reflue pas vers 'es provinces , & que les 
provinces y verfent inceffamment le leur. Mais 
cette maffe fe concentre en peu de mains. 

Ces confidérations ont fait defirer à plu- 
fieurs que Paris devînt port , comme il l’a été 
autrefois, à ce qu’il femble. Il eft fur que le 
commerce maritime conviendroit très - bien à 
la capitale d’un royaume aufli peuplé que la 
France, fur. tout fi l’on confidere que preC, 
que tout l’argent eft dans Paris. Ce commerce 
ne nuiroit en rien aux autres villes du royaume, 
parce que les relations nouvelles , ouvertes avec 
l’Amérique, pourroient occuper le double & le 
triple des vaiffeaux qui courent les mers , parce 
que le propre commerce eft de vivifier toutes 
les parties qu’il arrofe ; parce qu’avec le tems 
& quelques efforts , l’on peut enlever à l’An- 
gleterre & à la Hollande une partie de cet em- 
pire prtfque exclufif qu’elles s’attribuent. 

Quelle incroyable activité, & quel fur croî^ 
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d’induftrie naîtroit de ce nouveau point de vue ! 
Il agrandiroit & ennobliroit les fpéculations de 
nos financiers , transformés en agioteurs , faute 
de plus grands moyens. Il fourniroit une mul- 
titude de refiources à tant d’hommes qui lan- 
guifTcnt avec du courage & du talent î 

Le projet de faire aborder les vailLaux mar- 
chands au pied du fuperbe palais des Tuile- 
ries , n’eft pas jugé impraticable. On prétend 
même que pour vaincre toutes les difficultés , 
la dépenfe totale n’ excéderait pas quarante. fix 
millions. J’ai vu un plan qui me femble devoir 
être vainqueur de tous les obttacles , & qui 
A rendroit la riviere navigable en tout tems. 

Eh quoi ! eft-ce au peuple qui a joint la 
Méditerranée à l’Océan, eft-ce au pays qui a 
enfanté Kiquet & Laurent , à redouter une en- 
treprife beaucoup plus facile? Et quand il fallut 
ordonner aux eaux du canal de Languedoc de 
paffer fur un pont , & de traverfer une riviere , 
de couler à travers une montagne percée à fa 
crête , de monter , de defcendre une autre 
montagne fans s’égarer , c’étoîent d’autres tra- 
vaux , d’autres difficultés à domter ; difficultés 
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regardées comme i furmontables. On en vînt 
à bout néanmoins , fur plu* de quarante lieues 
détendue , & la fcience de» machines n’étoit 
point alors perfectionnée au point où elle l’cft 
aujourd’hui. 

Quelle entreprife plus utile & plus nécef- 
faire ! On a dépenfe bien davantage pour des 
bof]uets peuplés de marbres ftériles , & qui 
n’atteftent que l’orgueil des rois & non leur 
magnificence. Mes vœux hâtent le moment ou 
cette ville aura un débouché pour fes nom- 
breux enfans , obligés le plus fouvent de s’ex- 
patrier ou de ramper dans des occupations 
qui dégradent l’ame. Je lui vois alors un gage • 
de fubfiftance allurée , un gage de félicité , & 
je ne tremblerai plus fur les futurs deftins ; elle 
aura un rang égal aux capitales du monde. 
Mais je ne la confidérerai vraiment comme flo- 
rifiante, que quand elle fe fera fait jour au 
fein des mers , pour appeller en ligne directe 
l’abondance dans fes murs : fans ce moyen , 
le revers le plus inattendu peut tout-à-coup la 
deflVcher , la flétrir , & donner la mort à fe» 
Citoyens. 
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CHAPITRE LIV. 

J 

Paris - port. 

TP A N D 1 s qu’on a dépenfé trois ou quatre 
millions pour des guerres folles, inutiles, in* 
conféquentes , comment n’a t-on pas réalifé le 
projet de faire venir les vaifleaux à Paris ? Ken* 
dre loris-port y comme il l’a été autrefois ; 
rétablir l’ancien commerce qiaritime de cette 
grande ville ; y faire aborder les vaifleaux qui 
viendroient y mouiller des quatre parties du 
monde , ne feroit - ce pas donner tout - à - coup 
au commerce de la France la plus vigoureufe 
de toutes les impulGons ? L’opulence de la ca- 
pitale , fa population , l’a&ivité de fes habi- 
tans , tout garantirait les fonds , les matelots & 
le fuccès. 

Le projet eft praticable ; il ne faudrait que 
creufer le lit de la riviere pour qu’elle fût 
navigable; & les frais devroient-ili être épar- 
gnés pour cette magnifique & importante opé- 
ration ? 

H 4 
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Alors peut-être, fans la marine royale 
( cetce coûteufe & inutile décoration ) , les ar- 
mateurs fortiroient en foule , & fe rendroient 
redoutables , parce qu’ils marcheroient avec 
toutes les forces réunies d’une ville peuplée , 
induftrieufe & riche. Le fort de la capitale ne 
feroit plus incertain , des reffources prompees . 
feroient aflurées à tous les regnicoles. La France 
comporte par fes richeffes territoriales cinq à 
fix villes maritimes du premier ordre , & nous 
en avons à peine trois. 

Tout ce qui eft dépenfé à Paris en luxe 
frivole, en jouiflances futiles , prendroit natu- . 
Tellement fon cours vers un commerce grand 
& généreux , qui éléveroit les âmes & les ef- 
prits. L’agiotage difparoîtroit pour faire place 
au négoce , l’ufure rougiroit quand elle apper- 
cevroit des moyens plus grands , plus lucratifs 
& légitimes j enfin , fi les fuccès font propor- 
tionnés à la mafle de pouvoir qu’on met en 
aétion , de quels avantages ne pourroit-on pas 
fe flatter ? 

La tête d’un pareil royaume figureroit avec 
plus de fplcndeur, environnée de mille vaif- 
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féaux ; & l’abondance qui ne vient à elle 
qu’en épuifant les environs , & fatiguant les- 
hommes, les chevaux & les routes, viendroit 
flotter fans peine & fans efforts au pied de fes. 
magnifiques remparts. L’induftrie aiguillonnée 
en tout fens ne feroit plus timide ni obfcure » 
elle s’agrandiroit avec le projet, & la réadtioa 
de tous les efprits opéreroit quelque chofe de 
grand , c’eft-à-dire , de relatif à la puifTance 
réelle du royaume. 

Cette nouvelle conquête vaudroit bien celle 
de quelques ifles éloignées , fur la poflefïion 
defquelles s’égare la routine de la politique 
moderne. 

Si l’on remonte dans l’hiftoire , l’on verra 
que des peuples de la Suede , du Danemarck 
& de la Norwege, au nombre de quarante mille 
hommes , ayant à leur tête Sigefroi , vinrent 
en l’année 88 ? faire le fiege de Paris avec 
fept cents voiles, fans compter les barques, en 
forte ( qu’au rapport à’Abbon , religieux de 
l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés , contenu 
porain & témoin oculaire, qui a écrit l’hiftoire 
de cette guerre en deux volumes en vers la- 
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tins) , la riviere étoit couverte de leurs 
timens l’cfpace de deux ’ieue-. Il ajoute qu’ils 
étoici t déjà venus deux fois dans le même 
fieole. 

Jules - César rapporte dans le troifieme 
livre de fes commentaires , que lors de la con- 
quête des Gaules, il fit fai e pendant un hiver 
fix cents vaiffeaux des bois qui étaient aux 
environs de Paris ; qu’au printems il fit monter 
fur ces vaifleaux fon armée , avec armes , ba- 
gages , chevaux , provifions , & qu’il deftendit 
la Seine , pafla à Diepe , & de-là en Angleterre , 
dont il fit la conquête. 

N’avons - nous pas vu , il y a quelques an. 
nées, le premier Août 17 66, le capitaine fier, 
thelot arriver au Pont. Royal , vis à-vis des 
Tuileries , fur fon vaifleau de cent foixante 
tonneaux, de cinquante. cinq pieds de quille, 
& dont le grand mât avoit quatre-vingt pieds 
de hauteur ? Lorfqu’il partit le 22 du même 
mois , chargé de marchandifes , l’eau de la 
Seine étoit à-peu-près à la même hauteur , 
c’eft-à dire , à vingt-cinq pieds. Ce vaiflcau 
eft arrivé de Rouen à Paris en fept jours , de 
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Rôtien à Poifly en quatre jours , & une au- 
trefois du Havre à Paris en dix jours. 

L’académie des fciences, belles. lettres St 
arts de Rouen , annonça dans fa feance publi- 
que , tenue le premier Août 1759 , qu’elle pro- 
pofoit pour fujet du prix de l’année fuivante 
cette queftion : La Seine n'a-t-elle pas été 
autrefois navigable pour des vaiffeaux plus 
conjtdérables que ceux qu'elle porte , n'y 
auroit-il pas des moyens de lui rendre ou de 
lui procurer cet avantage? En 1760 le prix fut 
remis , l’acalémie n’ayant pas été fatisfaitç des 
mémoires qui lui furent envoyés. En 1761 les 
nouveaux ne lui avant pas paru meilleurs, elle 
fe décida à changer la matière du prix. 

Le projet n’a jamais été jugé impraticable 
par les ingénieurs , & le devis eftitnatif des ou- 
vrages , figné par pluficurs architectes , a été 
mis fous les yeux du miniftere. 

On a de l’argent pour des guerres deftruc. 
tives & incertaines , pour les vieux rebus du 
radotage miniftériel ; on n’en a point pour fé* 
conder une ville immenfe & foulager les pro- 
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vinces du tribut énorme & onéreux qu’elle en 
exige. 

CHAPITRE L V. 

Les Prifons. 

Î^. fi tombons de ces fublimes projets à ce 
qui exifte. Abandonnons nos beaux rêves , 
pour contempler notre indigence & notre pau- 
vreté réelle; voyons notre extrême indifférence 
pour tout ce qui intéreffe de fi près l’humanité. 
Des images confolantes ont erré autour de moi : 
les cachots, les chaînes, le bruit des clefs dif- 
fipent le fonge. 

La loi arrête l’innocent comme le coupable , 
lorfqu’il s’agit de conftater un délit; mais la 
prifon étant déjà une peine très, grave, elle 
doit être adoucie autant qu’il eft poffible qu’elle 
le foit. Or , pour s’affurer de ma perfonne , il 
ne faut pas pour cela attaquer ma fanté , me 
priver des regards du foleil & de l’air , me jeter 
dans une demeure infe&e , me faire languir au 
milieu d’une troupe de brigands , dont la feule 
vue eft un fupplice. 
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Si le fouptjon exige que je fois totalement 
privé de ma liberté , que je ne fois point à la 
merci de l’avarice d’un geôlier ; qu’en m’arra- 
chant à mes foyers , on ne me confonde point 
avec ceux qu’on va conduire au gibet ; car je 
puis être innocent. 

La loi ne me devra aucun dédommagement , 
quand elle aura reconnu mon innocence : d’ac- 
cord , parce qu’elle aura agi au nom de l’intérêt 
général, auquel tout eft & doit être fubor. 
donné ; mais que je n’emporte pas une affreufe 
maladie de ma captivité , tandis qu’il eft fi fa- 
cile de m’épargner ces horreurs , en m’accor- 
dant un peu d’air au milieu de ma folitude !‘ 

Les prifons font relferrées, mal- faines, in- 
fectes : on les a juftement comparée;- à de hauts , 
& larges puits; aux parois defquels feroient 
adoflées des mafures étroites & hideufes. Si le 
prifonnier veut y être féparé , il paiera foixantc 
francs par mois un petit emplacement de dix 
pieds quarres : tout s’y vend le double ; & l’on 
diroit qu’il y a au guichet une taxe particulière 
pour rendre la mifere des prifonniers encore 
plus profonde. . 
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D'énormes chiens font la garde A même 
la poti-e avec les geôliers. Rien n’eft plus frap- 
pant que l’analogie qui les caractéûfe. Ces éle- 
vés font drefles à faifir un prifonnier au collet 
& à le mener au cachot j ils obeiflènt au moin- 
dre figne. 

t Une petite porte épaifle s’ouvre trente fois 
par quarr.d’heure; il faut que tout ce qui fert à 
l’entretien & à la nourriture paffe par-lâ ; il 
n’y a point d’autre entrée. 

Les cachots font les réceptacles de toutes 
Jes horreurs & de toutes les miferes humaines: 
les vices les plu* monftrueux y font naturalifes t 
& le criminel oifif s’enfonce - là dans de nou- 
veaux crimes. 

ON nomme paiüeux les müérables qui ref- 
pirent encore dans ces fouterrains. L’humanité 
eft réellement effrayante & hideufe fous ce 
déplorable point de vue: tirons le rideau. 

Il y a à la porte de la prifon un cercueil 
bannal pour les prifonniers & pailleux qui 
decedent; ils n’obtiennent point de biere de 
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la charité publique ; on ne leur accorde qu’un 
linceul. Ce cercueil très-épais & très-folide 
reçoit chaque jour tous les morts , & indiftinc. 
tement; quelquefois il en contient deux , quand 
les trépaffés font des adolefcens. Le cercueil 
bannal de la prifon du Châtelet fert depuis plus 
de quatre vingt ans. Les paillcux l’appellent 
la cr otite de pâté. O fauvages errans dans les 
forêts de l'Amérique feptentrionale ! vous man. 
gez vos ennemi 0 ; vous faites un trophée fan* 
g'ant de leur chevelure , mais vous n’avez ja- 
mais du moins offert à la main tremblante de 
l’hiftorien les tableaux que j’aurois ici à tra- 
cer !.. . Non , laiffons les monltrueufes turpi- 
tudes de l'humanité dégradées fous les voiles 
épais qui la couvrent. Les gardiens féroces de 
ces criminels ne s’attendriflent jamais , & il* 
ajoutent d’eux . mêmes à la dureté de leur 
miniftere. 

i 

Un édit bienfaifant & paternel va faire ceffer x 
une grande partie de «es abus , & le bien qui 

r 

fe fait devient le gage du bien qui fe fera. 
Qu’il fe fait lentement ! 

•*> 
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CHAPITRE LVL 

Sentence de mort* 

Qtu ELLE voix finiftre & retentiflantô 
empliflant les rues & les carrefours , fe fait 
entendre jufqu’au fommet des maifons, & criô 
qu’un homme plein de jeunefle va périr, égorgé 
de fang-froid par un autre homme , au nom 
de la fociété ? Le colporteur, en courant & 
hurlant , vend la fentence encore humide ; on 
l’achete pour favoir le nom du coupable , & 
apprendre quel eft fon crime ; on a bientôt 
oublié l’un & l’autre. C’eft une condamnation 
fubite qui vient .épouvanter les efprits au 
moment où l’on ne s’y attendoit pas. 

La populace quitte les atteliers & les bou- 
tiques , & s’attroupe autour de l’échafaud , pour 
examiner de quelle maniéré le patient accom- 

i 

plira le grand acte de mourir en public au 
milieu des tourmens. 


Le philofophe qui , du fond de fon afyle , 

entend 
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■entend crier la fentence , gémit ; & fe remet* 
tant à fon bureau , le cœur gonflé , l’œil atten* 
dri, il écrit fur les loix pénales & fur ce qui 
néceflite le fupplice ; il examine fi le gouver- 
nement & la loi n’ont rien à fe reprocher ; A 
tandis qu’il plaide la caufe de l’humanité dans 
fon cabinet folitaire , & qu’il fonge à rempor- 
ter le prix de Berne , le bourreau frappe avec 
Une large barre de fer , écrafe le malheureux 
fous onze coups , le replie fur une roue , non 
la face tournée vers le ciel , comme le dit 
4’arrét , mais horriblement pendante. Les os 
tarifés traverfent les chairs. Lts cheveux hérif* 
fés par la douleur , diftillent une fueur fan- 
flante. Le patient dans ce long fupplice de- 
mande tour-à.tour de l’eau & la mort. Le peu- 
ple regarde au cadran de l’hôtel - de - ville , & 
compte les heures qui fonnent ; il frémit con£» 
terné , contemple & fe tait. 

Mais le lendemain un autre criminel fût 
xelever l’échafaud , & le fpe&acle affreux de lt 
veille n’a point empéché un nouveau forfait. 
La populace revient contempler le même fpee* 
►tacle , le bourreau lave fes mains fanglantes , lt 
va fe confondre dus la foule des citoyens. 

Terne U . H 
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L’assassin meurt , & l’homme qui a fait 
éprouver à une armée entière les horreurs de la 
famine , qui a été plus terrible aux foldats de 
la patrie que le fer & le feu de l’ennemi , qui 
.a fait difparoître des voitures de farines , & 
peuplé les hôpitaux , cet homme vient bâtir 
un palais devant l’effigie du Monarque qu’il a 
trompé & volé ! 11 devroit y entendre le mur. 

mure de l’État , les cris plaintifs des foldats 

/ 

qu’il a fait mourir d’inanition : il devroit fe ré- 
veiller , agité par la frayeur , & voir des fpec- 
tres menaçans errer autour de lui. Cependant 
il dort avec fécurité ; des regiftres fignés pat 
des hommes de loi , vendus à fes rapines , ont 
légitimé fes vols ; à l’aide de calculs faux , il 

paroît innocent : fon vil & infâme métier s’ac- 

/ 

crédite pour ainfi dire , & lui donne un rang 
-parmi cette race affamée d’or. Dans fes mo- 
ment de bonne humeur , il raconte jufqu’à fes 
-exploits meurtriers ; & somment , mettant le 
feu lui • même à des magafins , il a revendu à 
l’État ce qui lui avoit été payé. Incendiaire & 
.affalün en Allemagne , il en plaifante à Paris. 

& Et le millionnaire qui médite invente des 
plans extxndeurs d’impofitions ingénieufes & 

1 » 




calculées fur la partie indigente du peuple ; 
lorfqu’il a bien diné , calcule ce qui doit lui re- 
venir de tel forfait politique , au moment oè 
il eft travaillé d’une digeftion laborieufe. 

Je ne lui pardonnerai jamais ; je le citerai 
inceflamment au tribunal de l’humanité ; je par, 
donnerai plutôt au malheureux qui , n’ayant 
qu’un piftolet & du courage , m’attaquera an 
détour d’une rue , pour m’ôter le figne rçpré* 
fentatif des alimens dont il a bçfoin, 

Oui , l’homme qui m’afTaffinerolt me paroi- 
troit moins odieux que tous çes opprefleura 
de la patrie. Je lui pardonne d’avance fi ce 
malheur doit m’arriver : partie offenfée , je lui 
rends mon affedtion ; je le juftifie même , & je 
garde le fentiment de la haine pour l’être 
monftrueux qui égorge dans le fem du luxe 
& des richefies , & le fentiment du mépris pouf 
des loix qui n’ont pas la force d’arrêtçr pu 4ç 
punir ces détcftables attentats. 


Tableau 


ïp6 



CHAPITRE L V I I. 


Le Bourreau. 

I_i’ EXÉCUTEUR de la haute - juftice a 
pour gage dix-huit mille livres par an. Il n’en 
touchoit que feize mille il y a fix ans. 11 avoit 
le droit de porter fes mains immondes fur les 
denrées publiques , pour en prendre une por- 
tion. On l’a dédommagé en argent. 

Il n’y a eu qu’un homme de décapité à Paris 
depuis quarante ans environ. Auffi le bourreau 
eft.il inexpérimenté dans cette ionétion. 

L 

La derniere claffe du peuple connoxt parfai- 
tement fa figure ; c’eft le grand aéteur tragique , 
pour la populace grofliere qui court en foule à 
ces affreux fpeétacles , par le fentiment de cette 
inexplicable curiofité , qui entraîne jufqu’à la 
foule polie -, quand le crime ou le criminel font 
diftingués. 

Les femmes fc font portées en foule an 
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Hipplice de Damiens ; elles ont été les dernieres 
à détourner leurs regards de cette horrible 
fcene. 

Le petit peuple s’entretient fréquemment de 
l’exécuteur , dit qu’il a table ouverte pour let 
pauvres chevaliers de Saint-Louis , & va cher» 
cher chez lui de la graiffe de pendu ; car il 
vend les cadavres aux chirurgiens , ou les garde 
pour lui , à fon choix : le criminel ne peut pas 
fe vendre de fon vivant , ainfj qu’il fait à 
Londres. 

Rien ne diftingue cet homme des autres ci- 
toyens , même lorfpj’il éxerce fcs épouvantables 
fondions , ce qui cft très- mal vu. 11 eft frjfé , 
poudré , galonné , en bas de foie blancs &ef- 
carpins , pour monte: au fatal poteau , ce qui 
me paroit révoltant, puifqu’il devroit porter, 
encesmomens terribles , l’empreinte d’une loi 
de mort. Ne faura-t- on jamais parler à l’ima- 
gination ? & puifqu’il s’agit d’effrayer la mul- 
titude , ne connoitra • t - on jamais l’empire des 
formes éloquentes ? L’extérieur de cet homme 
devroit l’annoncer. 

Il eft, fans contredit , le dernier citoyen de 

» î 
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la ville , & lui feul eft frappé par fon emploi 
d’un opprobre inhérent. 11 a des valets qui 
exercent pour cent écus le métier qu’il fait 
pour fix mille. Et il trouve des valets! 

It V âuroit beaucoup de réflexions à faire 
fur eet argent de notre légiflation criminelle» 
pour fa voir à qui il appartient fpécialement ; 
inais eet examen nous jetteroit dans une dif- 
(ertation étrangère à la nature de cet ouvrage. 

Il marie fes filles , quand il en a , à des 
bourreaux de province. Entr’eux ils s’appellent, 
C à l’inflar des évêques ) Àlonjieur de Paris , 
Monjxeur de Chartres , Monfeur cC Orléans , &c. 
& Chariot & Berger fournifTent aux entretiens 
du peuple une matière inépuifable. Tels fave- 
tiers favent l’hiftoire des pendus & des bour. 
teaux , ainfi qu’on homme de bonne fociété 
{ait Phiftoire des rois de l’Europe & de leurs 
miniUres. 
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CHAPITRE LVIII. 

Place de Grève. .. * 

Ij a , font venus tous ceux qui fe flattoient 
de l’impunité ( & l’on ne fauroit imaginer com- 
ment ils s’abufoient à ce point extrême. ) Un 
Cartouche , un Ravaillac , un Hiv et , un Da- 
miens i & plus fcélerat qu’eux encore , un Dcf- 
rues. Il y montra fa froide intrépidité , & le 
courage tranquille de l’hypocrifie. Je l’ai vu & 
entendu au châtelet ; car il fe trouvoit alors 
dans la même prifon avec l’auteur de la Philo - 
Jophie de la Nature , & j’allois vifiter l’écrivain. 

Desrues n’avoit à la bouche que les noms 
facrés de Dieu & de religion : le génie du crime 
n’a guere été plus loin ; & par la méditation & 
la complication de fes forfaits , il a offert un 
exemple effrayant de ce que pouvoit receler & 
imaginer l’abyme noir & impénétrable du cœur 
humain , quand la perverfité y régné. 

Cette place eft encore étroite , quoique 

N 4 
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nouvellement élargie. Les exécutions devroîetft 
fe faire ailleurs ; car on obligé une foule d« 
sentiers qui ont prête leur argent aü Roi, 
à voir tous les apprêts révoltans d’une exécu- 
tion ; & rien de fi hideux , de fi indigne de la 
œajefté des loix. Mais tout ce qui concerne la 
jurifprudence criminelle , eft parmi nous dan* 
un fi déplorable cahos , qu’il y a bien d’autres 
réformes à faire , avant que de donner au* 
exécutions une couleur qui les diftingue d’un 
meurtre fanglant ou d’une vengeance atroce. 

L’assassin au fond des bois a-t-il jamaie 
couché un homme fur une croix de Saint An- 
dré , pour lui caffer les os de douze coups ? 
puis l’a- t-il ployé fur une roue de carroffe, 
un confefîcur à fes côtés , qui ne peut délier 
le patient , &qui l’exhorte à fouffrir ? Certes, 
là jufiiee eft plus effrayante que le crime. 
L’affafiin donne fon coup de poignard , craint 
d’envifager fa viftime , fuit avec le remords , 
tandis que la juftice compte pendant vingt- 
quatre heures les cris défefpérés d’un malheu. 
xeux qu’environne un peuple immenfe. 

On reproche à la populace de courir en foalt 
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2 «es odieux fpe&acles ; mais quand il y a une 
exécution remarquable ou un criminel fameux , 
renommé , le beau monde y court comme la 
plus vile canaille. 

Nos femmes dont Tarne eft fi fenfible , le 
genre nerveux fi délicat , qui s’évanouifTent 
devant une araignée , ont affidé à l’exécution 
de Damiens , je le répété , & n’ont détaché que 
les demieres leurs regards du fupplice le plu* 
horrible & le plu6 dégoûtant que la juftice ait 
jamais imaginé pour venger les Rois. 

On reproche à la populace ( l’auteur d’un 
ouvrage moderne fur la pajjion du jeu ) , que 
ce que ce jour - là même on joua à la Grève , 
qu'on y joua de Targent en attendant l’huile 
bouillante , le plomb fondu , les tenailles rou- 
giesau feu , & les quatre chevaux qui dévoient 
enfin écarteler l’afTafiin. 

1 

Le patient , tant la coutume a d’empire , ne 
harangue jamais le public ; ce qu’il fait fi fou- 
vent en Angleterre : on ne lui en oftroieroit 
pas la pcrmifiion. Le général Lally paroiflant 
touloir parler au peuple, on lui mit un bâillon. 
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Àinfi la forme du gouvernement fe cara&érîfe 
par-tout , & ne permet à perfonne d’élever la 
voix , même à fa derniere heure , & de haran* 
guer un inftant avant que d’expirer. 

Les colporteurs , qui crient les fentenoes de 
mort ( la médaille de cuivre fur l’eftomac ) , 
font quelquefois retentir l’arrêt fatal jufqu’aux 
oreilles du fupplicié ; cruauté impardonnable ! 
Ils appuient fur-tout fortement fur ces mots* 
qui condamne un ajjajjïneur. Cet horrible bar- 
barrfme eft de leur invention , mais il frappe 
plus vivement les organes du peuple que le • 
mot affajjih , & le peuple dit & dira toujours 
t ijjajjineur ,* cela lui femble plus énergique. 

ÏL y a quelques années qu’un fils ayant fait 
ûflaifiner fon pere , fut rompu à la place Dau - 
phine avec fon complice , exécuteur du crime. 
Le parricide qui avoit entraîné dans l’abyme un 
homme foible , par l’appas du plus mince in* 
térêt , fe montra fur l’échafaud li dur , fi hau. 
tain , fi peu repentant ( tandis que fon com- 
pagnon prioit & fe réfignoit ) , qu’au premier 
cri qu’il jetta fous le premier coup de barre , 

un battement univerfel partit de toutes les 
mains. 
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J’ai Crû que ce trait ( peut-être unique )» 
devoit appartenir au tableau des mœurs du 
peuple de ta capitale. 

ON ne coupe plus de tête ; ce qui prouve 
que les nobles & les grands ne prévariquent 
point. 

Chaq.üe année offre une race nouvelle de 
▼oleurs & de fcélérats qui ont un caractère 
différent : l’an parte c’étoient des empoifon» 
Meurs , connus fous le nom d'endor meurs , qui 
tnéloient dans le tabac & dans les boirtons un 
▼enin afloupirtant , dangereux & mortel : cette 
innée , ce font des voleurs d'cglife , des facri. 
leges , qui pendant les nuits enfoncent , pillent 
les facrifties , emportent ciboires , calices , croix , 
chandeliers , &c. On a dépouillé , tant fur la 
route de Flandre qu'aux environs de Paris } 
près de quarante églifes. 

/ 

On a vu , dit- on , de ces facrileges qui 1 
avoient volé un ciboire , en renvoyer les hofties 
au curé du lieu dans une lettre , après avoir 
employé une de ces mêmes hofties comme 
pain à cacheter . 
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Os a révoqué en doute les exécutions nocJ 
tomes Elites aux flambeaux. Il paroît conftati 
que rien n’eft moins imaginaire. On ne conçoit 
pas comment la loi fe plaît à un meurtre clan- 
dcftin. L’interprétation la plus forcée n’a jamais 
pu lui donner cet horrible caraétere. La peine 
de mort ne fauroit être confidérée que comme 
un exemple , & jamais comme une punition ; 
or , qu’eft-ce que d’étrangler un homme dans 
les ténèbres , à l’infu des citoyens qui dor- 
ment ; fi vous lui faites grâce de la publicité , 
faites- loi grâce de la vie. Ce n’eft qu’au nom 
de la fociété qu’il doit la perdre , & votre arrêt 
eft un crime , fl elle ignore tout à la fois le 
délit & le fupplice. 


CHAPITRE LIX. 
Servante mal pendue. 

Il y a dix-fept ans environ qu’une jeune 
payfanne , d’une figute très . agréable , s’étoit 
mife en fervice cher un homme qui avoit tous 
les vices qu’entraîne la corruption des grandes 
villes. Épris de fes charmes , il tenta tous let 
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moyens de la féduire. Elle étoit honnête ; elle 
réfifta. La fageffe de cette fille ne fit qu’irriter 
la paffion du maître qui , ne pouvant la fou. 
mettre à fes defir* , imagina la vengeance la 
plut noire & la plus abominable. Il enferma 
furtivement dans la cafTette où cette fille met. 
toit fes hardes , plufieurs effets à lui apparte. 
nant & marqués à fon nom ; puis il cria qu’il 
étoit volé , appella un commlffaire , & fit fa dé. 
pofition en juftice : k l’ouverture de la caffette v 
en reconnut les effets qu’il avoit réclamés. 

La pauvre fervante emprifonnée n’avoitque 
fes pleurs pour défenfe , & pour toute réponde 
aux interrogatoires , difoit qu'elle étoit inno- 
cente. On ne fauroit trop accufer notre jurif. 
prudence criminelle , quand on fonge que les 
juges n’eurent aucun foupqon de la fcélérateffe 
de l’accufateur , & qu’ils fuivirent la loi dans 
toute fa rigueur ; rigueur excefiive & qui dé- 
troit difparoitre de notre code , pour faire place 
à un fimple châtiment qui laifferoit moins de 
vols impunis. 

La fille innocente fut condamnée à être pen. 
due. Elle le fut mal , parce que c’étoit le coup 
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d’effai du fils de l’exécuteur des hautes-œuvres. 
Un chirurgien avoit acheté le corps. Il fut port£ 
chez lui. Voulant le foir même y porterie fcaL 
pel , il fentit un refte de chaleur ; l’acier tran- 
chant lui tomba de6 mains , & il prit dans fou 
lit celle qu’il alloit diflequer. 

Ses foins pour la rappeller à la vie ne fu- 
rent pas inutiles ; il manda en même tems un 
eccléfijftique dont il connoiffoit la difcrétion 
& l’expérience , tant pour le confulter fur cet 
étrange événement , que pour être témoin de 
fa conduite. 

Au moment que cette fille infortunée ouvrit 
|es yeux , elle fe crut dans l’autre monde , Sc 
appercevant la figure du prêtre , qui avoit une 
groflie tête & une phyfionomie fortement pro- 
noncée ( car je l’ai connu , & c’eft de lui que 
je tiens ce fait ) , elle joignit les mains avec 
tremblement , & s’écria : Pere éternel , vous 
Javez mon innocence , ayez pitié de moi * elle 
ne ccfla d’invoquer cet eccléfiaftique , croyant 
voir Dieu même- On fut long-tems à lui per- 
fuader qu’elle n’étoit pas décédée , tant l’idée 
du fupplice & de la moçt avoit frappé fon iraa- 
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gination. Rien n’ctoit plus touchant & plue 
expreflif que ce cri d’une ame innocente , qui 
a’élevoit vers celui qu’elle regardoic comme fou 
juge fupréme ; & au défaut de fa beauté atten- 
driffante, ce fpeftacle unique étoit fait pour 
intérefler vivement l’homme fenfible 8ç l’homme 
obfervateur. Quel tableau pour un peintre | quel - 
récit pour un philofophe ! quelle inftruétion 
pour un homme de loi ! 

Le procès ne fut pas fournis à une nouvelle 
revifion , ainfj qu’on l’a imprimé dans le Jour- 
nal de Paris. La fervante guérie de fon effroi , 
revenue à la vie , ayant reconnu un homme 
dans celui qu’elle adoroit , & qui lui fit repor. 
ter fes prières vers le feul Être adorable , quitta 
pendant la nuit la maifon du chirurgien dou. 
blement inquiet pour cçtte fille & pour lui. 
£Ue alla fe cacher dans un village éloigné, 
tremblante de rencontrer les juges , les fateU 
ütes & l’affreux poteau qui pourfui voient fes 
regards. 

L’horrible calomniateur demeura impuni , 
parce que fon crime , manifefte aux yeux de 
témoins particuliers , ne l’étoit pas de même 
tjix yeux des magiftrats & des loix. 
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Le peuple eut conrtoiflance de 1* réfurrec* 
tion de cette fille ; il accabla d’injures le fcé. 
lérâü , auteur de cette infamie. Mais dans cette 
ville immenfe ce forfait fut bientôt oublié , & 
le monftre refpire peut - être encore ; du moins 
il n’a pas porté devant les hommes la peine 
qu’il méritoit. 

Un livre à faire feroit le recueil de tous les 
innocent condamnes , pour voir les caufes de 
l’erreur , & l’éviter dans la fuite. Ne fe trouvera- 
t-il point enfin un magiftrat qui s’occupera de 
set ouvrage important ? 


CHAPITRE IX. 

Bajliüe, 

P n I s O N d'État t c’eft allez la qualifier. Ceft 
un château , dit Sainte-Foix , qui fans être 
fort , eji le plus redoutable de F Europe. 

, Qui fait ce qui s’eft fait à la Boitille , ce 
qu’elle renferme , ce qu’elle a renfermé ? Mais 
comment écrira. t- on l’hiftoire de Louis XIII , 

de 
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^le louis XIV & de Louis XV , fi l’on ne fait 
pas l’hiftoire de la baftüle ? Ce qu’il y a de plus 
intcreffant, de plus cürieux, de plus fingulier, 
s’eft pafle entre fes murailles. La partie la plus 

N 

intereflante de notre hiftoire nous fera donc q 
jamais cachée : rien ne tranfpire de ce gouffre, 
non plus que de i’abyme muet des tombeaux. 

, 4 *■/» * * # 

.j Hençi IV ht garder le tréfor - royal à la 
baftille. Louis XV y fit enfermer le diâion r 
naire encyclopédique, 

Le duc deQuife, maître de Paris en 1588) 
1 p fat suffi de la baftille & de l’arfenal. 11 en 
fit gouverneur Ruffi - le - Clerc , procureur au 
parlement. Buffi - le - Clerc ayant inverti le 
parlement qui refufoit de délier les François du 
ferment de fidélité & d’obéiflance , conduifit à 
la baftille préfidens & çonfeillers , tous en ro* 
bes & en bonnets quarrés : là , il les fit jeûne* 
au pain # à l’eau. . * , , 

” •* « < ' i. . * 

O murs épais de la baftille , qui avez reçu 
fous les trois derniers régnés les foupirs & les 
gémiffemens de tant de victimes , fi vous pou. 
yiez parler , que vos récits terribles & fidelef 
Tomç II. Q 
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Tableau 

démentiroient le langage timide & adulateÀ 

de l’hiftoire ! ’ • * >■ '■ l 

% • » 1 ¥ 

,v, • . . r 

Auprès de la baftille fe trouve l’arfenal qui 

recele le magafinà poudre; voifinage tout auiû 

terrible que la demeure. 

Là tour de Vircennes renferme encore des 
prîfonniers d’État , qui paroiffenc devoir y finir 
leurs trilles jours. Qui a pu calculer au jufte 
les lettres de cachets délivrées fous les trois der- 
niers régnés ? 

; C i ' * ’ • * - * • •* * * 

• ; î 

On a une hiftoiré de la baftille en cinq vo- 

• # . * • » 

lûmes , qui offre quelques arecdotes particu- 
lières & bifarres, mais rien de ce qu’on fou- 
haiteroit tant d’apprendre; rien, en un mot, 
qui puiffe porter quelque jour fur certains fe- 
crets d’État , couverts d’un voile impénétrable. 
Si l’on en croit l’hiftorien , on y traitoit fous 
un d’Argenfon , avec une rigueur inouie & une 
violence tyrannique , les prifonniçrs déjà trop 
punis par la perte de leur liberté. 

Le gouvernement aujourd’hui plus doux & 
plus humain qu’il ne l’a jamais été depuis la 
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mort de Henri IV , s’eft beaucoup relâché fans 
doute de cette cruelle févéri té, & l’on n’y in- 
flige plus de ces punitions affreufes & inutiles. 

Quand un prifonnier décédé à la baftille, on 
l’enterre à Saint- Paul, la nuit, à trois heures du 
matin. Au lieu de prêtres , des guichetiers por- 
tent le cercueil, & les membres de l’état-ma- 
jor atnftent à la fépulture. Ainfi le corps n’é- 
chappe au terrible pouvoir que par la route du 
tombeau. 

Dès qu’on parle de la baftille à Paris , on ré- 
cite foudain l’hiftoire du Alafque de fer : cha- 
cun la fabrique à fon gré , & y mêle des ré- 
flexions non moins imaginaires. 

Au refte , le peuple craint plus le châtelet 
que la baftille : il ne redoute pas cette derniere 
prifon, parce qu’elle lui eft comme étrangère 
n’ayant aucune des facultés qui en ouvrent les 
portes. Par conféquent il ne pjairtt guere ceux 
qui y font détenus , & le plus fouvent il ignore 
leurs noms. Il ne témoigne aucune reconnoiC. 
fance aux généreux défenfeurs de fa caufe : les 
Pari liens aiment mieux acheter du pain pour 
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vivre , que le plus beau difcours où l’on prou» 
veroit qu’ils ont droit à une vie aifée. On y 
mettoit autrefois les écrivains pour bien peu 
de chofe ; on a reconnu que l’auteur , le livre 
& fes opinions , en acquéroient plus de celé* 
brité ; on a laide l’opinion delà veille s’effacer 
par celle du lendemain , & l’on a compris que 
lorfqu’on avoit la force phyfique, ilfalloitpeu 
s’inquiéter des idées politiques & morales , ver. 
fatiles & changeantes par leur nature. 



CHAPITRE LXÏ. 

Anecdote. 


\ 

A l’ AVÈNEMENT de Louis XVI au 
trône , des miniftres nouveaux & humains firent 
un acte de juftice & de clémence , en revifant les 
regiftres de la baftille , & en élargifTant beaucoup 
de prifonniers. 

Dans leur nombre étoit un vieillard qui , 
depuis quarante- fept années, gémiffoit dé- 
tenu entre quatre épaifles & froides murailles. 
Durci par l’adverfité ^ui fortifient l’homme 


( 


Digitized by 


de Paris. 


21 $ 


quand elle ne le tue pas , il avoit fupporté 
l’ennui & les horreurs de la captivité avec une 
confiance mâle & courageufe. Ses cheveux 
blancs & rares avoient acquis prefque la rigi- 
dité du fer ; & fon corps , plongé fi long-tems 
dans un cercueil de pierre , en avoit contracté 
pour ainfi dire la fermeté compacte. 

La porte baffe de fon tombeau tourne fur 
fes gonds effrayans , s’ouvre , non à demi , 
comme de coutume , & une voix inconnue lui 
dit qu’il peut fortir. 

Il croit que c’eft un rêve ; il héfite ; il fe 
leve , s’achemine d’un pas tremblant , & s’étonne 
de l’efpace qu’il parcourt. L’efcalier de la pri- 
fon , la falle , la cour , tout lui paroît vafte , 
immenfe , prefque fans bornes. Il s’arrête comme 
égaré & perdu ; fes yeux ont peine à fuppor- 
ter la clarté du grand jour ; il regarde le ciel 
comme un objet nouveau ; fon œil eft fixe ; il 
ne peut pas pleurer ; ftupéfait de pouvoir chan- 
ger de place , fes jambes malgré lui demeurent 
aufli immobiles que fa langue. Il franchit enfin 
le redoutable guichet. 

Q.UAND il fe fcntit rouler dans la voiture qui 

O J 


Digitized by Google 


Tableau 


414 

devoit le ramener à fon ancienne habitation , il 
pouffa des cris inarticulés ; il ne put en fup- 
porter le mouvement extraordinaire ; il fallut 
le faire defcendre.. 

Conduit par un bras charitable , il demande 
la rue où il logeoit ; il arrive ; fa maifon n’y 
eft plus ; un édifice public la remplace. 11 ne 
reconnoît ni le quartier , ni la ville , ni les 
objets qu’il y avoit vus autrefois. Les demeures 
de fes voifins , empreintes dans fa mémoire , ont 
pris de nouvelles formes. En vain fes regards 
interrogèrent toutes les figures ; il n’en vit pas 
une feule dont il eût le moindre fouvenir. 

Effrayé , il s’arrête & pouffe un profond 
foupir : cette ville a beau être peuplée d’êtres 
vivans , c’en pour lui un peuple mort ; .aucun 
ne le connoit ; il n’en connoit aucun ; il pleure 
& regrette fon cachot. 

Au nom de la baftille qu’il invoque & qu’il 
réclame comme un afyle ; à la vue de fes ha. 
billemens qui attellent un autre fiecle , on l’en- 
Vironne. La curiofité , la pitié s’empreffent au* 
tôur de lui : les plus vieux l’interrogent & n’ont 
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aucune idée des faits qu’il rappelé. On lui 
amene par hafard un vieux dom .fti]ue , ancien 
portier, tremblant fur fes genoux qui, confiné 
dans fa loge depuis quinze ans , n’avoit plus 
que la force fuffifante pour tirer le cordon de 
la porte: il ne reconnoit pas le maître qu’il a 
fervi , mais il lui apprend que fa femme eft 
morte il y a trente ans , de chagrin & de mi- 
fere, que fes enfans font allés dans des climats 
inconnus , que tous fes amis ne font plus. 11 
fait ce récit cruel avec cette indifférence que 
l’on témoigne pour les événemens paffés & 
prefque effacés. 

Le malheureux gémit & gémit feul. Cette 
foule nombreufe qui ne lui offre que des vi- 
fages étrangers , lui fait fentir l’excès de fa 
mifere , plus que la folitude effroyable dans la- 
quelle il vivoit. 

Accablé de douleurs, il va trouver le mi- 
niftre dont la compaflion généreufe lui fit pré- » 
fent d’une liberté qui lui pefe. Il s’incline & 
dit ; faites-moi reconduire dans la prifon d’où 
vous m’avez tiré. Qui peut furvivre à fes pa- 
rens , à fes amis , à une génération entière ; 
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jqui peut apprendre le trépas unîverfel des fient 
fans defirer le tombeau ? Toutes ces morts qui 4 
pour les autres hommes n’arrivent qu’en détail 
& par gra lation , m’ont Frappé dans un même 
inftant. Séparé de la fociété, je vivois avec 
moi-même. Ici, je ne puis vivre ni avec moi 4 
ni avec les hommes nouveaux pour qui mon 
défefpoir n’eft qu’un rêve. Ce n’tft pas mourir 

qui eft terrible , c’eft mourir le dernier. 

1 ' • ; 

- 1 # • > 

Le miniftre s’attendrit. On attacha à cet in- 
fortuné le vieux portier qui pouvoit lui parler 
encore de fa femme & de fes enfans. Il n’eut 
d’autre confolation que de s’en entretenir. Il 
ne voulut point communiquer avec là race nbu- 
Velle qu’il n’avoit pas vu naitre ; il fe fit ad 
milieu de la ville une efpeee de retraite nod 
inoins folitaire que le cachot qu’il avoit habité 
près d’un demi-fiecle ; & le chagrin de ne ren- 
bontrer perfonne qui pût lui dire , nous nous 
fommes vus jadis , ne tarda point à terminer fe* 
jours. 
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Mai forts de force. 

Indépendamment du château de 11 
bifttlle (k du château de Vincennes , affeétés 
aux prifonniers d'Écat , lés mini (1res avec des 
lettres de Cachets ou par des formules parti- 
culières , vous envoient à Bltêtre & à Charenton. 
Ce dernier endroit eft pour les infenfss & pour 
les maniaques. 

Sür les plaintes d’uhe famille , les jeunes 
libertins font enfermés à Saint - Lazarre. Les 
femmes ( car on les enferme aufli ) , font con- 
duites aux filles de la Magdeleine , à Sainte - 
Pélagie 8c à la Salpêtrière. 

Ces différens empriTonnemens font néceflité* 
quelquefois par des circonftances impérieufes ; 
mais il feroit toujours à defirer que la déten- 
tion d’un citoyen ne dépendit pas d’un feul 
magiftrat , & qu’il y eût une forte de tribunal 
pour examiner quand ce grand aéte d’autorité 
( fouftrait à l’œil des loix ) , celle d’être illicite* 
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Quelques avantages réels compenfent ce9 
formes irrégulières ; & il y a en effet une infi- 
nité de défordres , que la marche lente & grave 
de nos tribunaux ne fauroit ni connoître , ni 
arrêter, ni prévoir , ni punir. Le criminel auda- 
cieux ou fubtil triomoheroic dans le dédale tor- 
tueux de nos loix civiles. Les loix de police , 
plus directes , le furveillent , le preffent & l’en- 
vironnent de plus près. L’abus eft à côté du 
bienfait , j’en conviens ; mais beaucoup de vio- 
lences particulières & de délits bas &«honteux 
font réprimés par cette force vigilante & aétive, 
qui devroic néanmoins publier foncode, & le 
foumetcre à l’infpedion des citoyens éclairés. 

_ Les infpecteurs de police font beaucoup 
écoutés du lieutenant de police , fur-tout dans 
les cas particuliers & obfcurs ; mais leurs rap. 
ports peuvent être fautifs, exagérés, paffion- 
nés. La première impreffion demeure dans l’ef- 
prit du magifirat , qui , vu fes occupations trop 
étendues , ne fauroit donner à chaque objet 
qu’un rapide coup-d’oeil. 

Les infpecteurs de police qui occafionnent 
un grand nombre de détentions, nedevroient 
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être qu ’invejïigateurs des délies & captateurs ; 
mais faute d’une procédure exaéte,, ils devien- 
nent juges pour ainfi dire, puifque c’eft fur 
leur (impie dépofition que l’on établit la preuve 
& la punition du délit. Or , comme ces inf- 
peéteurs frappent le plus Couvent fur la por- 
tion du peuple qui n’a ni voix , ni defenfe , 
ni réclamation , & qu’ils font intere(Tés a trou- 
ver des coupables , il cft aifé d’imaginer ce que 
l’erreur & le zele même , fans parler des autres 
pallions , peuvent produire d’attentatoire à la 
rigide équité. L’humeur & la précipitation ont 
leur danger. 

Les évêques dans les provinces faifoient 
encore enlever les filles de proteftans par lettre 
de cachet , pour les confiner dans un Couvent ; 
& là , les détacher de la communion de leurs 
peres. Cette violence a toujours etc fort rare 
dans la capitale. 
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CHAPITRE LXIII. 

Dépits ou Rcnfermerics. , 

P RISONS de nouvelle inftitution , imagi- 
née pour débarrafler promptement les rues & 
les chemins de mendians , afin que l’on ne voie 
pins la mifere fuppliante à côte du faite In- 
fo lent. 

On lès plonge avec la derniere inhumanité 
dans deS demeures fétides & ténébreufes , où 
on les laide livrés à eux-mêmes. L’inadtion , 
la mauvaife nourriture , l’abandon où ils font , 
l’entafTement des compagnons de leur mifere * 
ne tarde pas à les faire difparoître l’un après 
l’autre. 

Ces dépôts ( de quelque prétexte que l’on 
veuille les colorer ) , offenfent à la fois l’équité 
naturelle , les loix civiles , la faine politique , 
la religion & l’humanité. Il faut que l’on foit 
bien peu fécond en refTource & en moyens , 
pour dévouer à une mort lente tant d’infor. 


Digitized by 



de Paris, 


XII 


tunés, au lieu de favoir les employer, après 
leur avoir ôté leur liberté. 

Ces oppreflions condamnables & qui n’ad, 
mettent aucune excufe , contrifte l’ame la moins 
fenfible , & l’on pourroit rapporter ici des faits 
capables d’affliger les cœurs les plus indifférens ; 
mais il nous fuffit d’avoir dénoncé ces horreurs 
trop bieq conftatées aux hommes équitables 
& puifTans. Il eft même impoflible qu’elles ne 
prennent pas fin fous un gouvernement fort 
délicat , il eft vrai ; mais d’ailleurs doux & hu- 
main. Il fentira qu’on ne doit pas traiter ainû 
les pauvres qui n’ont commis aucun crijne , & 
que ce n’étoit pas la peine de les ravir à une 
oifiveté volontaire ou forcée , pour leur impo- 
fer cette même oifiveté , devenue un îupplice , 

& le défefpoir & la mort qui s’en fuivent. 

f 

Quand un miniftre fait arrêter un homme 
avec une lettre de cachet ou par un ordre ver- 
bal , & que pour des raiïons à lui connues , 
il ne le fait pas conduire à la baftille', on l’en- 
ferme au châtelet , & là , l’homme viètime refte 
en dépôt. C’eft une expreffion toute nouvelle 
qui 6’applique à une vexation allez nouvelle. 11 
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faut bien apprendre aux étrangers toute la 
richelfe de notre langue. Ainfi , le mot dépôt a 
plufieurs lignifications : c. q f. d. 

Une lettre de cachet enleve, tranfporte un 
homme dans un cachot, & l’y laifie pourrir 
le refte de fes jours ; mais cette même lettre 
de cachet eft impuiflante à faifir fes biens & 
à l’en priver. Les biens de l’emprifonné revien- 
dront à fes héritiers naturels ; ainfi , l’argent 
parmi nous eft beaucoup plus facré que la li- 
berté perfonnelle. 

, -, TJr T T - _ , j- ^ ~ 

CHAPITRE LXIV. 

’* .* * * / 

Vie d'un homme en place. 

U N miniftre fe leve , fon anti - chambre eft 
.déjà pleine de gens qui l’attendent : il parait ; 
des milliers de placets palîent dans les mains 
embarraffées de fes deux fecretaires , qui , froids 
& immobiles , repréfentent à fes côtés : il fort ; 
des follidteurs fe trouvent fur fon paffage , & 
le pourfuivent jufqu’à fa voiture : il dîne ; des 
.recommandations à droite & à gauche i’invef- 
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tiflent pendant le repas , & des femmes lui 
parlent à l’oreille pendant le deflert ; il rentre 
dans fon cabinet ; il voit fur fun bureau cent 
lettres qu’il faut lire ; des audiences particulières 
le tyrannifent encore. 

Comment exifte - 1 - il , dira - 1- on ? Corn, 
ment! 11 eft diftrait pendant qu’on lui parle 
& il oublie tout ce qu’on lui dit ; il laifïe à des 
commis le foin de répondre à tout le monde, 
& d’expédier fon immenfe befogne ; il fn/ne les 
lettres , voilà à-peu-près toutes fes fonctions. 
Mais il fe réferve quelque intrigue de cour 
qu’il ourdit avec adreffe , qu’il fuit avec conf_ 
tance & dont il prépare le dénouement. I[ 
fonge toute fa'vie, non au devoir de fa place t 
mais à refter en place. 

Les gens en place font d’un férieux à gla- 
cer. Leur converfation eft la fécherefle même : 
il ne s’expriment que par monofyllabes ; mais 
toute cette démonftration extérieure eft pour 
le public : en particulier comme ils n’ont plus 
la crainte de fe compromettre , ils abjurent une 
morgue qui nuiroit à leurs plaifirs , «St l’on voit 
l’homme qui pour un inftant n’eft plus dupe 
de fa vanité. 
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Le valet. de-chambre d’un homme en place 
jouit quelquefois de quarante mille livres de 
rentes; il a lui- même un valet - de - chambre, 
lequel en a un autre fous fes ordres, l/eft le 
fubalterne qui nettoie l’habit , qui apptête U 
perruque artifée de Monfcigneur ; le valet en 
chef la reçoit de la quatrième main , & ne fait 
que la pofer fur la tête miniftirielle , où repo- 

fent les grandes deftinées de l’État. Après cette 

« 

fonction augufte , c’eft à fon tour de fe faire 
habiller par fes gens; il les appelle à haute 
voix , il les gronde, il reçoit fon monde , pro- 
tégé & commande que l’on mette les chevaux 
à fa voiture. Le valet - de? chambre dp valet* 
de- chambre n’a pas tout - à - fait un équipage, 
mais il eft très-bien fervi. 

Tandis que le ferviteur du Roi va repré- 
senter utilement à Verfailles , le ferviteur. de 
Monfeigneur repréfente à Paris, & promet des 
grâces à ceux qu’il rencontre , comme fe trou- 
vant lui à la principale fource. 

Monseigneur eft tout puiftant à onze 
.heures du matin ; il donne audience, & fon falloq 
eft rempli. D’un coup*d’oeil il diftribue la fa- 

yeur. 
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Veor. Heureux ceux qu’il a regardés ! Leur cœur 
bondit d efperance & de joie. L’homme puif- 
fant invite fes créatures à fa table ; elles fe 
profternenc , & fon vifage devient rouge de 
plaifir & de contentement. A une heure entre 
quelqu’un qt.i vient trouver Monfeigneur , le 
fait palier dans fon cabinet & lui redemande 
le porte-feuille, Monfeigneur n’eft plus rien.' Il 
fait mettre à voix baffe deux chevaux à fa plus 
humble voiture, quitte Verfailles fans revoir 
le vifage du maître qui le chaffe , & va diner 
feul a Paris avec fon chagrin , & loin de la 
cohue brillante qui lui prodiguolt les révérences 
& les adulations. Cette foule qui apprend la 
nouvelle , fe difperfe pour aller dîner ailleur » 
& chacun die à part foi : Demain, j’irai voir le 
fuccejjeur êf le féliciter. 

Comment cette portion de royauté que 
l’homme puilTant tenoit entre fes mains lui 
échappe-t-elle tout- à-coup? Cela a l’air d’un 
fonge , d’un ade de féerie. Les hommes en 
place ne font-ils que des pantins , ainfi que t’a 
dit Diderot ? Coupez le fil qui le faifoit mou- 
voir , le pantin refte immobile. 

Et que fait le pantin réduit à lui-même ? U 
Tomç IL P 
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cherche à culbuter à fon tour celui qui l’a fait 
choir ; il compofe de nouveaux réres de gran- 
deur ; il ne peut fe réfoudre à n’étre plus rien » 
il abhorre la tranquillité & le loifii dont il 
jouit : ce qui prouve qu’il y a une volupté 
exquife à régir la foule des humains, à leur 
infpirer tour- à-tour la crainte & l’efpérance , & 
à recevoir en qualité d’homme puifTant leurs 
louanges intéreffées , leurs rcfpeéts funulés & 
leurs courbettes mcnfongeres. 

* 

On ne s’intrigue aujourd’hui ( difoit Du- 
clos ) que pour l’argent : les vrais ambitieux 
deviennent rares. On cherche des places où 
l’on ne fe flatte pas même de fe maintenir ; 
mais l’opulence qu’elles auront procurée con- 
folera de la difgrace. Nos aïeux afpireient à la 
gloire toute nue : ce n’étoit pas , fi l’on veut , 
le fiecle des lumières, mais c’étoit celui de 
l’honneur. 


Un courtifan de nos jours difoit: Il faut 
tenir le pot-de-chambrc aux minières tant qu’ils 
font en place , £•? le leur ve/fer fur la tête quand 
Us n'y Junt plus. 
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CHAPITRE L X V. 

Orateurs facrcs. 

Les prédicateurs jouiffent feuls à Paris du 
beau droit de parler au peuple aflemblé. Il fe- 
roit à deGrer qu’ils en fentiflent toute l’étendue. 
Nourris des lumières de la philofophie , quel» 
ques-uns ont expofç des vérités fortes. Au lieu 
de ridiculifer bêtement un emploi aufli noble, 
ne vaudreit-il pas mieux confacrer ce rare 
privilège par les devoirs qu’on leur impoferoit ? 
devoirs d’hommes & de citoyens. Voici le me* 
ment pour eux de fe montrer tels & de mériter 
la vénération publique. 

Professeurs publics de morale , fous Péten- , 
dard facré de la religion , ils pourroient réelle» 
ment combattre par la parole les abus les plus 
dominans ; & développant les maximes de l’é- 
, vangile , étendre jufqu’à la plus grande circon- 
férence le précepte divin de la charité, en ac* 
taquant de toutes parts les malverfations les plu$ 
criantes. 

I * 


Digitized by Google 



*z8 T A B L EAU 

Tout crime, depuis le plus grand jufqu’a* 
moindre , dérive de l’avarice & de la dureté des 
cœurs. Les prédicateurs pourroient foumettre 
à leur tribunal tous les forfaits politiques qui 
caufent les malheurs du peuple. Rien ne pour- 
roit arrêter ce cri de l’ame : la véiité nue & 
fimple a une force qui terrafle ; d’ailleurs jamais 

l’autorité n’a ofé frapper directement la fainte 

1 •-. 1 

vente. 

Sous ce point de vue, les prédicateurs , fans 
offenfer le miniftere , pourroient le fervir. Qu’ils 
s’emparent des idées faines univerfellement ré- 
pandues. Toutes les idées utiles à l’humanité 
font dans l’évangile , qui ne recommande qu’a- 
mour & charité ; la philofophie de nos jours 
eft une branche du chrîftianifme. Quelques- 
uns , je le répété , ont déjà rempli ce géné- 
reux devoir en préfence du Monarque : & quelle 
feblime fonction , que de porter à l’oreille du 
prince les gémiflemens qu’il ne peut entendre , 
& les penfées auguftes qu’on voudroit interdire 
à la royauté ! 

Je chéris beaucoup l’éloquence delà chaire; 
j’anibitionnerois fortement de pouvoir prendre 
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îâ place de ces orateurs , qui peuvent apporter 
des confolations aux calamités régnantes , par. 

1er au peuple d’un ton apoftolique , & répandre 

• 

la parole divine , telle qu’elle eft empreinte 
dans l’augufte morale du livre qui la contient. 

C’eft en ce moment que la dignité du facerdoce 

paroît dans tout fon éclat. Perfuader , cont. 

vaincre , confoler , développer tous les tréfors / 

de la morale la plus confolante , la plus propre 

à donner aux hommes l’amour de la paix & de 

la charité : quel fublirae emploi ! 

Quant à ces abbés beaux- efprits qui cou- 
rent des bénéfices en faifant de belles phrafes 
pour prêcher , s’il fe peut , un avcnt à la cour , 
qui ne veulent que faire fortune, qui pillent 
dans le fonds d’autrui quelques lambeaux , 

. quelques tournures oratoires, & qui ne difent 
rien à la foule qui fouffie ; quant à ces éner- 
gumenes fous le froc , qui vomifient de p!attes 
grolfiéretés contre des philofophes qu’ils ne 
favent ni lire , ni entendre , ni apprécier ; qui 
ont fait divorce avec la raifon ; qui transforment 
le talent de la chaire en celui d’inventer des 
imputations calomnieufes : je les plains de pro- 
faner un aulïï augufte miniftere , de ne pas fentir 
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quelle eft leur véritable force , & l'empire qû’ils 
pourroient prendre fur les efprits , s’ils s’étu- 
dioient à parler aux hommes fur leurs véritables 
intérêts. 

On dit qu’un ex - jéfuite , nommé Beaurê- 

, s 

gard , qui afftéte la véhémence, a cru atteindre 
le fublime de fon art * en s’écriant dans fes 
tranfports rifibles & frénétiques : Ôn nous ac- 
cufe d'intolérance : ek! ne fait- on pas que la 
iharité a fes fureurs , & que le zele a fes ven- 
geances ? 

Tel autre prédicateur prêche dans un faux* 
bourg de Paris , ou dans un miférable village , 
un fermon qu’il a compofé contre le luxe. Mes 
freres , en apoftrophant un auditoire déguenillé , 
la fenfualité de vos tables , ces mets recherchés , 
ces délicatejjes voluptueufes qui réveillent vos 

fens engourdis fë? fatigués de plaifr & 

il débité cela à de pauvres malheureux qui ne 
mangent que du pain , du lard le dimanche , 
& des choux à l’eau & au fel. 

/ 

Que fait -il? La répétition d’un difcours 
qu’il prononcera le lendemain à Saint- Roch, 
dâns le quartier opulent de la finance. 


i 
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CHAPITRE L X V I. 

Anti - Anglais . 

On rencontre dans les fociétés quelques 
détracteurs de la France: mais les détracteurs 
des nations étrangères & fur.tout des Anglois 
abondent , & n’ont pas plus de raifon fans 
doute. 11 efl très-utile qu’il y ait une efpece de 
rivalité entr’elles , qu’elles fe reprochent leurs 
fautes , leurs erreurs & leurs fottifes ; qu’elles 
s’oppofent mutuellement le progrès de leurs 
arts , qu’elles fe furveillent enfin. C’eft par ce 
moyen qu’elles fe mettront à portée de profiter 
de leurs découvertes & de mêler leurs lumières 
refpeétives. 

La France par fa pofition , par l’induftrie 
& le caraétere de fes habitant, paroît avoir de 
grands avantages fur l’étranger; & les injures 
qu’on lui dit , font de vrais reproches d’amans 
qui voudroient la voir aufli belle , auffi florif. 
fante qu’elle pourroit l’être. 

Vingt millions d’habitans, cent cinquante 
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millions d’arpens de terre en quarré ou ett* 
viron , quelle puiflante Monarchie ! à qui , 
d’ailleurs, le phylique fournit abondamment 
toutes les denrées de premier befoin & de luxe. 
Ne devroit-elle pas avoir l’avantage fur tous 
les gouvernemens de l’Êurope ? La nature lui 
a donné la fupériorité , & fa pofuion a décidé 
fa puiflance. Pourquoi donc ce même Ê.at n$ 
Voit-il pas fa félicité égaler fa grandeur ? 

• 

CHAPITRE LXVIi. 

r 

Tribunal des Maréchaux de France. 

Lk tribunal des maréchaux de France eft lé 
feul qui foit redoutable aux égrefins , & il faut 
avouer que les militaires ne font point délicats 4 
lorfq-u’il s’agit d’emprunter pour ne pas rendre. 
Il feroit à defirer que les citoyens portaient à 
ce tribunal toutes les affaires d’honneur , fut 
lefquelles nos loix groffieres font muettes ou 
infuffifantes. 

|Les tribunaux ne connoiffent que lorfqo’i! 
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s’agit d 'argent , & cette foule d’offenfes qui 
Chagrinent les âmes délicates & fenfibles , ref- 
tcnt pour la plupart impunies , parce qu’il n’y 
a pas des Juges faits pour venger cet honneur 
particulier , non moins précieux que la rie. 

Nos ancêtres étoient plus heureux que nous * 
ils avoient des tribunaux pour tout ce qui cho- 
quoit leur noble fierté» 

, V 

■ P in— . t»— — — ■■■■ — ■■ ■ - < 

CHAPITRE LXVIlî. 

Du ton militaire. 

Ïje tdn militaire a long - tems régné en 
France. On ne pouvoit fe prcfenter fans un air 
difpos , lefte & avantageux. On croyoit annon- 
cer par- là l'Homme d’honneur & de courage. 

Cette opinion tenoit au caraétere national, qui 
a un extrême penchant à la legéreté ; mais on 
palfoit les bornes. 

Des lumières nouvelles ont répandu l’efprit 
de juftefle, & l’on a tempéré cet air qui, dans 
fon excès , n’avoit plus bonne grâce. 1 , 
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Depuis , on a été moins jaloux des qualités 
extérieures. On a jugé fenfément qu’il y en 
avoit de plus réelles, de plus relatives à nos 
vrais avantages. Le militaire a donc eu un air 
plus décent , & par conféquent plus noble ; & 
excepté quelques jeunes gens à qui l’on par. 
donne tout, parce que l’àge les corrigera bien- 
tôt , le point de la vraie politefle a été enfin 
rencontré : ce changement eft dô à la phi. 
lolophie. 

Lu militaire ne craint point le péril , mais 
la fatigue, & fur-tout l’abfence du luxe. Il faut 
que l’officier traîne des chariots de cuifine & 
de garde-robe. Il renonce plutôt à la vie qu’à 
Lon équipage. Aufîî le* vivres & les fourrages 
abforbent-ils toute l’attention des généraux • 
& dans les campagnes de 17^6 & de 1757» 
il falloit aux officiers du pain de Paris fur leurs 
tables , & de l’eau de la Seine pour leur café. 

Paris amollit les militaires plus que toute 
autre ville. Ils y perdent l’habitude de la difei- 
pline & l’amour des exercices guerriers. Ils y 
entendent des maximes & des raifonnemens 
qu’ils ne doivent point connoitre. Il eft donc 
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«Tune Taine politique de les éloigner de la ca* 
pitale autant qu’il fera poflible. 

i 

Le penchant à l’infubordination 3c à l’indif- 
cipline fe fortifie au milieu de cette fbule d’hom- 
mes aifés qui ont dans la bouche , encore plus 
que dans le cœur , les principes & les expref- * 
fions de l’indépendance & de la vanité. 


CHAPITRE L X IX. 

Champ - de - Mars. 

Ije champ - de - Mars , attenant l’école mili- 
taire & le gros - caillou , eft un endroit peu 
fpacieux , renfermé par de grands & inutiles 
foflfés , revêtus de pierre : on a dit avec allez 
de jufteflfe, qu'il était trop rejjerré pour les 
Joldats & trop vajle pour les généraux. Les 
généraux y donnent aux dames le fpeélacle 
d’une revue au lieu d’un bal. Elles y font in. 
Vitées , & les foldats manœuvrent pour elles. Il 
faut avouer que la parade des princes allemands 
eft tout autre chofeu 
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CHAPITRE LXX. 

Courfes de chevaux. 

Xjes courfes de chevaux font devenues à la 
mode. Les princes font entr’eux des paris con. 
fidérables ; les jockets fe crevent à leur fervice^ 

On étoit étonné avant ces courfes de voir 
l’importance que les Grecs mettoient aux jeux 
olympiques. Quelle gloire, difoit-on , que celle 
qui dépend de la vitefïe des chevaux ! Falloit- 
il dire avec Horace , que l’on devient prefque 
l’égal des Dieux , pour rafer d’une roue fixe & 
rapide , & fans la toucher , la borne périlleufe ? 

Mais on a reconnu qu’un courfier impétueux 
& docile fuppofe à la fois la perfection d’une 
branche d’agriculture & l’art de croifer les races , 
de ne point les laiffer dégénérer , ainfi que tout 
ce qui concerne l’équitation. 

Ce fuperbe animal ne fert-il pas à l’homme 
dans tous les teins , même aux guerriers dans 
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les combats ? Ne décide, t- il point du gain 
d*une bataille ? Dans tous les fiecles n’a-t-il 
point fait les plus grandes forces de l’homme , 
& n’a-t-il pas été confidéré comme une fource 
de richefles ? C’eft ici qu’un luxe de culture ne 
fauroit être dangereux ; car il tourne au profit 
de l’efpece. 

Les Anglois ont eu à-peu-près les mêmes 
jeux j ils ont la meilleure cavalerie de l’Europe. 
Nous avons bien fait d’imiter les Grecs & les 
Anglois. Un peuple entier ne commet pas de 
gaieté de cœur une illuftte fottife, ou du moins 
il ne la renouvelle pas avec un appareil avoué 
des nations voifines. 

Quand on voit un Euripide célébrer le vain- 
queur , il faut penfer que le poëte & le vain- 
queur n’étoient pas des infenfés. 

Le plus noble compagnon de l’homme, le 
çourfier , eft ennobli par ces jeux. Si les paris 
montent quelquefois trop haut , ce font des 
fantaifies de princes ; l’effentiel eft que la race 
de chevaux aille toujours en fe perfectionnant. 
Elle ne dégénérera point avec ce goût qui. 
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au premier coup . d’œil , paroît très - frivole 
il ne l’eft pas , il y a des amufemens moins 
nobles , plus triftes & beaucoup plus dangereux. 

Le côté plaifant , c’eft qu’on hafardc de 
grofTes fomnies au fort d’une courfe ; que l’on 
purge , la furveille , les jockets , afin de les 
rendre moins lourds & plus difpos , & que l’on 
gagne le prix de la courfe dans fon lit. 

Des jeunes gens ont couru une fille d’opéra , 
c’eft-à-dire , l’ont fait l’objet de leur pari. L’un 
devoit la céder à l’autre en cas de perte. 

Ce n’eft pas là tout à fait l’ancien efprit de 
la chevalerie; mais il eft entièrement éteint : 
& qu’importe un ridicule de plus ajouté à nos 
incroyables petits ridicules ? Le tout eft de 
fauver nos jours d’une pefante monotonie , 
& de varier nos goûts, nos modes, nos en. 
thoufufmes , nos enjouemens , afin de ne point 
perdre ce cara&ere de frivolité natale qui nous 
honore & nous diftingue aux yeux de l’Europe, 
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CHAPITRE LXXI. 

Duels. 

./VujOURü’Hui les duels font peu communs, 
grâce à la philofophic. On ne fe bat plus » 
lorfque les gardes de deux épées viennent à 
fe choquer dans un paflage étroit , lorfqu’on 
fe marche fur le pied par inadvertenœe , lorf- 
que les regards fe rencontrent ou fe prolon- 
gent fans une indécence marquée , ou bien 
lorfqu’on n’eft pas du même avis , & qu’on 
défend fon opinion avec une entière & libre 
franchife. Les hommes ne font plus dés bêtes 
féroces , prêtes à fe déchirer pour un oui ou pour 
un non. 

Il n’y a pas fojxante ans que la manie de 
fe battre étoit montée à un tel point , que 
l’homme le plus fage & le plus circonfpeét ne 
pouvoit éviter une querelle , & que l’honneur 
étoit compromis , dès que l’on ne s'appelait 
pas fur le pré, au moindre gefte équivoque, 
& pour le motif le plus futile. 
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Du tems de la régence encore , chaque jour 
étoit marqué par la more de plufieurs hommes , 
& l’on fe choilifloit un fécond dans toutes les 
difputes qui intéreffoient la vanité ; ce fécond 
n’étoit pas libre de refufer l’honneur dangereux 
qu’on lui faifoit , & il alloit fe couper la gorge 

fans trop favoir pourquoi. 

/ 

Cftte honteufe frénéfie eft tombée, (ans 
que la leglilation s’en foit mêlée. On ne s’en 
refpeéte pas moins dans la fociété ; mais on y 
eft beaucoup plus libre en paroles, & ce droit 
étant réciproque, perfonne ne s’en formalife. 
Athènes fut fubtile & difputante; on difpute 
tout autant à Paris , & la difçufTion ne fait qu’ai- 
guifer les efprits fans les aigrir : il faut qu’il y 
ait dans la répartie un caraeftere d’infulte bien 
prononcé , pour qu’on foit obligé d’en tirer ven- 
geance l’épée à la main ; on contredit un homme 
fans l’offenfer. 

y 

Les militaires , plus fufceptibles que les au- 
tres clalfes , fouffrent eux . mêmes la contra- 
diction ; ils n’en font pas moins courageux , 
moins prompts à repoufter un affront; mais ils 
favent quand ils doivent employer leur bra- 
voure , 
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fpure , pour réprimer U légèreté ou punir Tin- 
folence. / 

On va par.tout fans armes , on ne porte 
plus l’épée ; on ne la met plus au côté que 
lorfqu’on s’habille. On n’auroit pu défarmer le 
Parifien qu’avec beaucoup de peine ; il s’eft dé- 
farmé de lui - même , parce qu’on n’a pas fpngé 
à l’y contraindre. 

I^es maréchaux de France connoiffent bien 
moins d’affaires qu’autrefois , parce qu’il eft 
requ , quand on fe bat , que le tribunal n’en fois 
pas importuné , & l’on augure fort mal de ceux 
qui fe laiffent prévenir par les gardes de la 
çonnétablie. 

Ij. eft de fâcheufes circonftances , où l’hon- 
neur perfonnel force le plus doux , le plus 
honnête des hommes , à fe mefurer avec fon 
adverfaire : l’opinion publique alors juge & ab- 
fout le combattant , parce que chaque corps , 
chaque état a fes loix , & qu’il ne feroit pa s 
bon d’étouffer ce fentiment qui repouffe Pin- 
lulte à propos , & maintient la dignité de char 
que individu dans le pofte où il fe trouve placé; 

Tome IL Q. 
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mais ces cas deviennent rares aux yeux de la 
prudence, de la raifon & de la vraie valeur. : 

Quant à ces fpadalïins obfcurs & forcenés 
qui , dans les garnifons , vont au-devant des 
difputes , qui les provoquent par pure bravade , 
qui mettent leur gloire à ferrailler , qui penfent 
couvrir leur mauvaife conduite en expofant 
leur vie , & attaquant celle d’autrui , je ne* vois 
pas, dit le do&eur Swift , qu’il y ait aucun 
mal politique à leur permettre de s’entre-trjfr 
réciproquement , & de nous débarrafler de leur 
perfonne par une méthode qu’ils ont ima- 
ginée , & que toute la fagelTe des loix n’avoit 
jamais pu trouver. 

/ 


CHAPITRE LXXII. 

L'Académie Françoife. 

L 'académie franqoife , fi célébré entre 
nos majeftueufes barrières de fapin , & n’ayant 
plus d’exiftence au-delà , fe déroberoit-elle à 
nos pinceau ? Non ; elle appartient Ipéciale- 
ment au caquet de la grande ville. 

# 
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Richelieu ne pouvoit former un établiffe- 
jnent même par inftinél , qui ne tendit au def- 
potifme. L’inftitution de l’aeadémie eft vifible- 
ment une inftitution monarchique. On a fait 
venir dans la capitale les gens de lettres , comme 
on y a fait venir les grands feigneurs , & par 
les mêmes motifs , pour les avoir fous la main. 
On les tient plus en refpedt de près que de loin. 

L’écrivain qui veut être de l’académie , eft 
contenu bien avant que d’y entrer ; fa plume 
mollit lorfqu’il fonge qu’il lui faudra un jour 
l’agrément de cette cour qui peut lui fermer 
la porte , malgré le fuffrage unanime du corps. 
L’écrivain cherche à ne pas déplaire , à éviter da 
moins ce défagrément , & la vérité n’a plus 
fous fon expreffion dénaturé une phyfionomie 
vivante. 

Quelques - uns même flattent par ambi- 
tion , & préfèrent la faveur de la cour à l’ef- 
time publique. 

L’académie franqoife n’a de confidération , 
& ne peut en avoir qu’à Paris ; les épigrammes 
qu’on lui lance de toutes parts contribuent 
même à la fauver de l’oubli. 

a* 
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Ce goût exclufif qu’elle s’arroge , eft d’ailleuri 
bien fait pour éveiller le ridicule. Tous le* 
hommes font appelles à juger par eux- mêmes 
des arts de fentiment ; ils le Tentent : ils trou- 
veront donc toujours extraordinaire qu’une 
poignée d’hommes ofent donner leurs idées fur 
les arts , comme les idées les plus juftes , & leur 
efprit pour l’efprit par excellence. Leur goût 
particulier ne peut pas former le goyt général. 

La maniéré qui naît & qui naîtra toujours 
de ces fortes d’affemblées , déplaira encore , 
parce que le caraétere d’imitation décele la 
gêne & la fervitude , & que chaque écrivain 
s’ellimant libre dans fon idiôme particulier , 
pe voudra pas modeler fon attitude fur celle 
d’autrui. 

Enfin , ce bifarre privilège qui déclare pu- 
bliquement un homme homme d’efprit , lui 
quarantième au milieu d’une ville où l’efprit 
abonde , excite conftamment la bonne humeur 
de nos converfations , & les prétentions au titre 
d’académicien font jugéesqplus févérement que 
toutes les autres prétentions , parce que chacun 
ne fe juge pas intérieurement plus fot que le 
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récipiendaire qui , la veille , étoit un mortel 
ordinaire. 

L’académie enfuîte établit une différence 
prefque injurieufe entre les gens de lettres ; ils 
paroiffent, pourainfi dire;, n’avoir point de rang , 
s’ils ne jouiffent du Fauteuil. C’eft une répara- 
tion véritable entre des républicains , jaloux 
avec raifon de l’égalité , puisqu’ils font les 

mêmes efforts , qu’ils ont le même juge , la 

\ 

même ardeur , la même confiance dans la car- 
rière de la gloire , & qu’ils ne luttent pas néan- 
moins à foice égale. 

En effet , l’efprit de corps donne toujours 
une première confiftance à l’ouvrage qui émane 
de fon fein y & ce , au détriment de tout autre 
ouvrage. Si l’auteur eft étranger au corps , au 
défaut de la fourde critique , on employera un 
iilence perfide & prémédité. Plus d’annonceurs , 
plus de prôneurs. Il faut que le livre s’élève par 
fes propres forces. Et quel livre dans fon ori- 
gine a été apprécié ce qu’il vaut? Lespenfions 
& les récompenfes qui vont chercher dt pré- 
férence les académiciens placés à la fource des 
grâces , achèvent de jetter au milieu de la lit. 
térature un fujet dè plainte & de difcorde. 

Q.J 
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Les fervices que l’académie franqoife a ren- 
dus à la langue font foibles , pour ne pas dire 
nuis. langue , fans ce corps , eût fait (ans 
doute des progrès plus rapides & plus auda- 
cieux. Quoi de plus fatal que de l’avoir fixée au 
milieu de tant d’arts féconds en conceptions 
neures ! Quoi de plus ridicule que ce ton 
dogmatique qu’elle prend quelquefois ! Tout 
en fe moquant de la Sorbonne , ne va-t elle 
pas citant de vieux mots & de vieilles autorités , 
comme des théologiens qui ergotent fur les 
bancs ? 

f 

Ce corps , compofé d’ailleurs des bons écri- 
vains de la nation , mais qui eft loin de les ren- 
fermer tous, vaut beaucoup ; mais individuelle- 
ment raflfemblés , ils fubilfent la fatale loi des 
corps ; ils deviennent petits , n’ont plus que de 
petites idées , emploient de petits moyens , & 
font conduits par de petits motifs. Ce corps 
deviendroit utile s’il fecouoit jamais les mifé- 
rables préjugés qui l’inveftiflent , & s’il ofoit 
adopter un goût diamétralement oppofé à celui 
qui l’anime, c’eft-à-dire , fi au lieu d’un ton 
& d’une maniéré locale ( qui reffemble à la cou- 
leur d’une école de peinture ) , il appercevoit 
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enfin l’immenfité de Part qui exprime la peni. 
fée, s’il invitoit , s’il admettent tous les tons , tous 
les ftyles , toutes les maniérés , & qu’il fût qu’il 
n’y a point de réglés fixes pour cet art inconnu 
qui rend fur le papier la force de nos idées , 
& la chaleur de nos fentimens. 

Les gens de lettres formant le plus petit 
nombre dans ce corps littéraire , il fe dénature , 
s’oppofeà lui-même , & recueille malgré lui fes 
ennemis dans fon propre fein. 11 n’a pas eu le 
courage de renoncer à une étrangère décora- 
tion ; & le crédit , l’intrigue y ayant fait breche 
tant de fois , le littérateur pauvre , fier & mo- 
defte perdra bientôt la feule place que la patrie 
lui offroit , & la plus propre à récompenfer fes 
travaux. C’eft pour un grand une jouiflance 
de plus , que de dépofféder un homme de let- 
tres qui n’a pour lui que la voix publique. 

Je crois que les gens de lettres feroient 
beaucoup mieux , s’ils prenoient le parti de 
renoncer de bonne heure à cette récompenfe 
infidieufe. Leurs talens en auroient certaine- 
ment plus de vigueur & de liberté. Ils ne tro- 
queroient plus follement la gloire qui les attend 
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loin des murs de la capitale , pour obtenir Ü 
renommée de Paris , toujours orageufe , 8c qui 
ne s’y concentre que pour bientôt y mou ir. 

Dans les académies , les gens de lettres fé 
voient de trop près ; les dtfauts de chacun 
paroiflent davantage ; l’amour-propre fe tourne 
en aigreur ; les intérêts fe divifent ; plus dè 
concorde ; L’harmonie eft détruite. 

J’aime la réponfe du poète Laine*. Un memi 
bre de l’académie françoife lui propofoit de 
faire des démarches pour entrer dans ce corps } 
il répondit fièrement : Eh ! qui vousjugcroit ? 

L’academie , niue par des intérêts particu- 
liers , ne fent pas affez que le peuple lecteur 
furveillc , juge fes choit , & trouve très-ridi- 
cule la réception qui ne lui amene pas un noirt 
connu. Quand il faut analyfer un mérite qui 
fort des ténèbres , le public fe révolte , & rit 
aux dépens de l’obfcur récipiendaire. 

QUELQUE^ académiciens voudroient repré- 
fenter comme hommes de génie. Mais le génie 
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eft comme la pudeur ; il eft impoffible de le 
jouer. 

L’ACAbÉMIE franqoife ne propofé plus pouf 
fujet des prix qu’elle diftribue annuellement : 
" quelle ejl la plus grande de toutes les vertus 
du Roi , ainfi qu’elle faifoit fous le régné de 
Louis XIV ? Aujourd’hui les gens de lettres qui 
la compofent ( nous leur devons cette juftice ) , 
ne fe bornent pas à épurer le ftyle , ils fe re- 
gardent encore conime appelles à former les 
mœurs de la nation , & jamais ils ne s’avife- 
ïont de traiter une auifi lâche & déshonorante 
que (lion . 

Échappés à l’adulation , ils n’ont pu échap- 
per de même à une certaine pédanterie : elle 
eft plus fine , plus adroite , plus ingénieufe 
chez les uns que chez les autres ; il faut l’a- 
vouer. Mais tous croient ou voudroient faire 
croire que l’académie eft un tribunal réel , qui 
commande au goût , & eft fait pour le régler : 
que le titre d’académicien emporte avec foi l’idée 
d’un juge abfolu des arcs ; ce qui n’eft pas , vu 
leur extrême prévention pour leur propre ma- 
niéré , leur dédain affedté pour tout ce qui 


Digitized by Google 



250 


Tableau 


ne fe foumet pas au ton de leur école ; & 
l’ignorance où ils font fur beaucoup d’ouvrages 
étrangers & nationaux , que leur pareffe ou leurs 
travaux les empêchent Je lire & d’examiner. 


CHAPITRE LXXIII. 

Sur le mot goîit. 

Un théologien s’échauffe , devient fanatique 
& déraifonne au mot grâce , & tel académi- 
cien au mot goût. Le dernier voudra vous fub- 
juguer , tout comme le premier prendra le ton 
dogmatique , & ils ne demeureront pas inférieur 
l’un à l’autre en inventives. Comment après 
cela ne pas convenir que chacun à fa marotte ? 
Et l’académicien fe moquera du théologien , 
quand il a comme celui - ci la prétention 
bifarre de fe croire infaillible. 

Comme on détruit tout le mérite de l’adtion 
la plus excellente & la plus pure , en lui prê- 
tant de vicieufes intentions , de même on anéan- 
tit un bel ouvrage avec une critique froide & 
minutieufe. Ceci eft encore opéré par un aca£ 
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démicien , ou jaloux ou chagrin , ou voulant 
trancher du docteur. 

J’ai remarqué que les fouligneurs foulignoient 
le plus fouvent les mots les plus heureux & 
les plus exprefîifs. Ils ont tué la poéfie fans 
retour ; ils ont donné à la langue un ton mo- 
notone , & voilà l’ouvrage de ces prétendus 
hommes de goût. 

Tel académicien dit ‘. fai du goût , parce 
qu’il n’ofe pas dire , fai du génie : il fent bien 
que tout le monde fait ce que c’eft que le génie , 
parce qu’il eft aifé de le reconnoitre ; il voit 
donc qu’il ne peut en impofer là-deflus , & il 
fe renferma dans le titre d'hommes de goût y 
parce qu’il eft aufli difficile de le lui contefter , 
que peu important de le lui accorder. 

Quand il a obtenu ce titre, il s’imagine alors 
que Tes ouvrages font pénétrés de goût: ce qui 
n’eft pas ; car tel a du goût pour apprécier les 
productions d’autrui , & n’en a pas pour ce 
qu’il fart. 


Digitized by Google 


A B L Ê À tï 


2$i 

» l ll’ i I — i «T. » I ^l w r ’ 1 MMCWMaMMWMaaMW— — — B6l 


CHAPITRE LXXIV. 

Triomphe de Voltaire. 

Ije nom des grands & celui des gens dé 
lettres rivalifent aujourd'hui , au grand éton- 
nement des premiers ; & la renommée ne laif- 
fant pas d’y mettre quelque différence , la 
guerre , comme de raifon , eft déclarée entre 
eux. Je n’en fuis pas fâché : les grands per- 
dront la bataille , parce que leur orgueil étant 
fondé fur des miferes & des armoiries , doit 
fléchir fous un orgueil appuyé fur de grandes 

chofes , & dont l’imprcffion eft générale. 

% 

Ils font tous émerveillés de ce que la nation 
proclame aujourd’hui des noms roturiers qui 
lui font devenus chers , & qu’elle place parmi 
les noms illuftres dont elle s’enorgueillit. Ils 
voudroient bien lui ôter fa reconnoiffanee , & 
l’obliger à ne point parler de ces nobles écrits 
qui font fes délices : ils ont peine à concevoir 
comment la repréfentation de Zdire ou de 
Mahomet porte plus de volupté & d’enthou- 
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fiafme dans l’ame , que la contemplation du 
cordon-bleu & l’ordre du Saint- Efprit. 

On a laide le blafon pour lire Montefquieu. 
L’arbre généalogique de tant de maifons no- 
bles & inutiles occupe moins les efprits , que 
V Emile & VHiJloire philosophique & politique 
du commerce des deux Indes. Voilà un renver- 
fement d’idées auquel ils ne s’accoutument pas. 
Ils voudroient que le public s’échauffât pour 
leur oifiveté fupevbe , comme il fe tranfporte 
pour les travaux qui flattent & agrandirent 
l’efprit & le cœur de l’homme. 

Le triomphe poétique de M. de Voltaire, 
les acclamations de tout un peuple , Ton ein- 
preffement à le voir , l’efpece de fête folemnelle 
dont on a falué fon génie , les a percés d’un 
glaive de douleur : fon couronnement enfin 
fur le théâtre , où fes chefs d’œuvres brilloient 
demis foixante années , ils l’ont vu avec ja- 
loufie ; (a voix publique n’ auroit dû retentir 
que pour eux. 

Les honneurs qui lui furent rendus de fon 
vivant , privèrent fa cendre des honneurs fu- 
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nebres : l’orgueil fe vengea fur un cadavré 
mort ; on ne redoutoit plus fa plume. Il fut 
ordonné que , fans pompe & fans funérailles, 
fon corps fortiroit de Paris pour aller chercher 
au hafard un tombeau fur la route. On redou- 
toit la folemnité du convoi , qui eût furpaffé par 
la foule des aflifhns le nombre de ceux qui 
fuivent les dépouilles des Rois. 

Les maîtres de l’opinion publique ont donc 
aufïi leur empire , leur trône & leurs panégy. 
riftes. On pouffa la précaution puérile jufqu’* 
interdire aux journaux l’annonce de fa mort ; 
on ne vouloit pas qu’il fût dit qu’il avoit rendu 
les derniers foupirs dans la capitale , lieu de fa 
naiffance : la même défenfe .s’étendit fur Jean- 
Jacques Rouffeau , lorfqu’il décéda à Armenon- 
Ville deux mois après yoltaire. La célébrité de 
ces deux hommes , dont les noms étoient uni- 
verfellement connus , offenfa fans doute l’or- 
gueil des rangs , puifqu’il eut recours à des pe- 
tite (Tes aufli inconcevables, & que la poltéritc 
fans doute aura peine à croire. 

De tes écrits hardis Ver faille s un peu confus , 
Défendit d'imprimer que tu ne vivois plus , 
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La police ordonna que Melpomene en larmes 
Ne récitât d’un mois tes vers remplis de charmes. 
Un curé refufa de bénir ton cercueil : 

Tu devois bien t’attendre à ce dernier accueil (1)/ 


CHAPITRE L X X V. 

l 

Jeannot. 

Trois mois après le triomphe de Voltaire, 
le Parifien accueillit Jeannot avec le mêrpe en- 
thoufiafme. Il repréfentoit dans une farce qui 
n’eut depuis que cinq cents repréfentations. 
L’idiôme de la derniere claffe du peuple s’y 
trouvoit exprimé au naturel , & le jeu naïf de 
l’adeur , fon accent fûr , formoit un tableau 
qui , dans fa baffefle , avoit un mérite toujours 
extrêmement rare fur la feene , la parfaite vérité. 

Voila ce qui lui a valu ce prodigieux fuccès. 
Que les autres a&eurs s’étudient chacun dans 
leur rôle , à y mettre autant de vérité que 


( I ) Ces vers font tirés d’une épitre à Voltaire , 
compoféepai tïn ieigneur Ruffe. 
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Jeannot en met dans le lien , & l’art M fera 
pas fi éloigné de la perfection. 

J’ai vu Tacooet & je l’ai toujours regretté. 
On tance le public , parce qu’il va aux boule- 
vards : mais il eft allez commodément & à 
peu de frais. Le public a le droit de s’amuier 
à fon gré : quand les comédiens franqois l’en- 
nuient , il fait bien d’aller chez Jeannot qui „ 
le divertit , & Jeannot en vaut bien un autre. 

C’en eji , ce n’en eji pas } ces fameux mots , 
tirés de la parolè dont je viens de parler , ont 
fait fortune. On les a prononcés dans les meil- 
leures fociétés , & aux meilleures tables. On n’a 
entendu pendant fix mois que ces mots pris 
& reçus dans tous les fens poifibles , & com- 
mentés avec tout l’efprit dont le Parifierç 
affaifonne les nouveautés. 

On avoit fait entrer Jeannot dans la troupe 
des comédiens italiens ordinaires du Roi ; mais 
ce n’étoit pas là fon théâtre : il eft retourné 
bien vite aux pièces foraines où il excelle. Ce 
n’eft point là que fon voit la belle nature , ni 
que l’on rencontre l’éloquence & la morale j 

mais 
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mais elles ont une certaine vérité qui , quoique 
rude & grofliere , manque à des théâtres plus 
relevés. Jeannot eft un très - bon aéteur dans 
ion genre , & l’engouement du Parifien prouve 
à quel point il chérit le fpedlacle , quand il n’y 
eft ni rançonné , ni ennuyé , ni vexé. 

On a modelé Jeannot en porcelaine , & on 
le trouve aujourd’hui fur toutes les cheminées , 
fai Tant pendant au Fréville. Pourquoi ne fra- 

terniferoient - ils pas ? 

7 ii . 

'm ma w K'r'.rr ii 'H M iwiHn wiW B i wii ii w ht, m i nir —p 

1 
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CHAPITRE LXXVI. 

V Académie des injaiptions £«? belles-lettres. 

«Là , l’antiquaire fourit d’un poète moderne , 
qui ne s’appelle pas Homere ou Euripide ■ AriC- 
tote l’emporte encore fur Defcartes & Newton : 
plus les idées font anciennes , mieux elles va- 
lent : le fiecle des Médicis n’y a pas enèore 
* droit de bourgeoifie. 

Tel érudit ne daigne pas appercevoir lq 
Tome IL R 


* Digitized by Google 


25& T A B L E A U 

colonnade du Louvre , pour parler d un vieux 
temple de Cérès , dont il reftitue 1 entable- 
ment , l’architrave , &c. Si l’on perd une ba- 
taille , c’eft que l’on a oublié la force de la 
phalange macédonienne. 

Appelles & Zeuxis étoient les premiers pein- 
tres de l’univers ; car leurs tableaux , a force de 
vétufté , n’exiftent plus. 

Si nous faifons quelque chofe de paffable , 
c’eft par pure réminifcence : les anciens avoienc 
tout dit , tout vu , tout deviné ; nous les répétons 
à notre infu , & par un effet de la métemp. 

i • 1 ^ ■ j r 

fycofe^ car nous fommes une race abâtardie , 
dégénérée pour les arts ; vivent les Grtçs ! 

Notre langue ne vaut pas l’hebreu qui çft 
une langue facrée : nous ne commencerons à 
valoir quelque chofe que dans quatre mille ans. 

Tous ces contempteurs des tems modetnes 
écrivent des in - 4 °. fur les anciens ; c’eft aux 
anciens à les lire. Ils traduifent les anciens , Sc 
ces anciens là , fous leur plume , paroiffent bien 
fots & bien vuides. Ils mettent tout Homçre 
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en rimes plates , pour en rendre la ledture à 
jamais impoüible , & pour l’admirer fans doute 
tout feuls. D’autres font de mauvaife profe , 
pour nous faire détefler notre idiôme & pou- 
voir crier plus haut encore : vivent les Grecs ! 
cela eft adroit ! 

• » . f t 

Spanheija s’extafioit de volupté fur une 
médaille antique : il eft bon de regarder une 
médaille une fois , mais c’eft allez. Si c*efl à 
raifon d’antiquité , tel rocher eft plus vieux que 
l’alphabet phénicien , tranfmis ou non tranfmi9 
aux Grecs. Tel homme de lettres eft curieux ; 
c’eft bien fait à lui fi cela l’amufe; mais tel 
autre ne voit pas fur une médaille la raifon 
d’une exceffive volupté ( i ). 

. • 'I . 

Les membres de çe corps fe nomment aca- 
démiciens , mais çe titre eft upe très-foible 
diftinction à Paris , & l’on ne fait trop pour- 


( I ) te facétieux Piron a fait unç épifaphe aflea 
plsifante , d’un de ces iuveftigateurs du tems paflfé. 
Elle eft peu connue : -, 3 

Ci-git un antiquaire , opiniâtre & brufque ; 

Il eft efprit & corps dans une cruche étrnj'que. 

R » 
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quoi : c’eft qu’il faut être de l ’ académie fran - 

f VJV'l f * * ' 1 1 ' " :* ** 

çoife pour être un veiitable académicien. 

D’ou vient cette différence entre voifins qui 
ne font féparés au Louvre que par une cloifon ? 
Il y a bien autant de préjugés , autant de pré- 
tentions d’un côté que de l’autre : pLufieur* 
membres paffent même d’une chambre pour 
aller dans la chambre voifme , ils devrojent 

. r - , < , | ; ; • • • • • 

donc être ranges fur la même ligne ; on fait 

des vers & de la profe d’un côté & de l’autre. 

iv v * , ' 

Le public ou plutôt l’opinion a mis entre 
ces deux corps qn grand interyajle. U ferQÎt 
facile néanmoins d’oppofer Y académie des belles 
lettres à r academie françoife , fi la première 
vouloit s’humanifer un peu avec les belle)» 
lettres , puifqu’elle en porte le nom , goûter de 
la littérature moderne , réciter quelques vers 
franqois , & ne point faire divorce avec le bel 
efprit. Alors tous ces antiquaires pa.Teroicnt 
pour des gens de lettres , & l’on s’accoutume- 
roità dire d’eux qu’ils ont de Yefprit ; le goût 
prendroit peut-être enfuite , & les quarante 
feroient dépofledés du privilège exclufif à la 
réputation & à l’immortalité. 
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ÇjJÉ celà arrive ou non , jé dirai toujours 
i l’académie françoife : 

Tes plus grands ennemis , Rome, font à te s portes. 

Cette académie ne veut plus , dit on , que 
Tes membres partent déformais à l’académie 
Franqoife , parce que c’eft trop de gloire aufli 
pour un fimple mortel , que de téiinir fur fa 
tête les titres oppofés de /avant & de bel 
tfprit : il faudra opter , & l’on ne pourra plus 
fervir à la fois les deux maitrertes jaloufes & 
rivales. Point d’accord entre l 'érudition & les 
grâces. 

1 — a » ir 

CHAPITRE LXXVIl. 

Journaux. 

Î_jes journaux tout lès trdnlpèttês dé la re- 
nommée , les plus mèntéufes & lès [A us impu- 
dentes : tel périddifte àttrionceUn iutëur comme 
Un aigle , l’autre le ttàîte d’oifon : lé panégy- 
rique & la fatyre de l’écrivain pardifferit le mênte 
jour : à qui s’en rapporter ? à foi- même ; lire 

R î 
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l’ouvrage j & ne point demander bêtement \ 
autrui ce qu’il en penfe. 

Le critique impartial & neutre n’a point 
encore exifté ; mais l’homme en état de pro- 
duire ne fe rabaifle point à analyfer des 
Ouvrages , il en enfante. 

Se fait journalifte qui veut , & l’écrivain k 
plus honni peut le lendemain honnir tous fe* 
confrères. 

Le minlftere protégé & Coudoie les petites 
feuilles fatyriques ou les auteurs font déchirés 
à belles dents , afin d’entretenir la rivalité , là 
haine & la jaloufie entre les membres de la 
république littéraire ; il s’oppofe par ce moyen 
à la paix & à l’union de la littérature. 

Le public oifif retient les injures & les épi. 
grammes , & oublie les talens & les vertus de 
l’auteur. Le miniftere fent bien quelle prépon- 
dérance avoit la république littéraire fur le* 
/ efprits , fi l’eftime univerfelle répondoit à fe 8 
travaux : il tâche de lui ravir cette eftime pré- 
çieufe , & une foule d’aboyeurs , doués d’un 
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ef^rît médioc r e , & d’üne rage incurable , 
fervent le miniftere au - delà de fes efpérances. 

De tous les écrits périodiques , celui qui rap- 
porte le plus d’argent c’eft le Mercure : il eft 
le plus mauvais de cous ; le pédantifme le plus 
lourd y régné : tel écervelé s’y arroge la dic- 
tature du ParnafTe , & veut corriger tout le 
monde , fans pouvoir apprendre à fe corriger 
lui -même. Les préjugés ineptes fe propagent 
ainfi tous les huit jours , dans ce livre bleu , 
dédié au lioi. 

On ne doit jamais répondre aux journaliftes , 
parce que l’ouvrage fe défend de lui- même : il 
ne faut qu’un peu de tems pour faire tomber 
les critiques envenimées. Le filence du mé- 
pris eft l’arme la plus fùre envers des rivaux 
dignes ou indignes. Rien de plus divertiftant 
pour l’amour - propre des focs , que la guerre 
continuellement allumée parmi les auteurs. Tous 
ces efprits bornés , tous ces igrorans voient 
avec joie des hommes célébrés fe donner en 
fpeétacle. 

a 

En fait de goût d’ailleurs , quand on n’tft 

R 4 
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pas d’accord fur - le - champ * plus on difpütt 
& moins on fe rapproche. 

Mais le journalifte veut - il louer ? il né con- 
noît plus que l’emphafe. Un adeurvient.il à 
mourir ? le idicule écrivain s’avance dans le 
mercure de France , & dit : Ce il'eji qu'un indi * 
vidu qui manque , & défi une nation enticre à 
confoler. Qui diroit - on qu'il regrette ? Un 
prince bienfaifant , un légiflateur , un hérdS 
proteéteur de la patrie , un naturalifte du prec 
mier ordre ? Non , il s’agit de Lekalni. 


CHAPITRE L X X V 1 1 1. 

t 

Le vrai Journalijie. 

Lja critique en littérature , eit la chofe du 
monde la plus inutile. L’ouvrage qu’on examine 
eft imprimé , lès fautes font commifes , & le 
tems qui plonge dans l’oubli les productions 
ftériles ou frivoles , meparoitle vrai , l’irrévo- 
cable journaliite. On ne revient point de fes 
jugemens \ il n’écoute ni la cabale , ni les pré- 
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Véntieris ; il àbfôrbe le livre dans fon gouffre 
du lé fifit fùrriaget for l’abyme. 

* - •• * ) 

Pouhqjjoi donc fe dévouer à la haine dé 
fe» rivaux , & offenfer l’amour - propre des 
hommes vivans , pour opérer ce que la teins 
doit faire mieux que tout autre ? 

D’ailleurs , l’inve&ive eft prefque infépa- 
ïable de la critique littéraire : on a beau choifit 
Tes termes , on veut toujours dire que tel écri. 
vain eft un fot ou un ignorant ; on verfe lé 
ridicule fur fon œuvre $ & delà à fa perfonne , 

il n’y a qu’ü'rt paü. 

» * * 

Les lettres , faites pour répandre quelque 
charme fur la vie , ne doivent jamais être le 
prétexte de troubler le repos d’un galant 
homme , qui aura mal réufli en voulant inf» 
truire ou amufer les autres. Le critique le plus 
fage a encore quelquefois le foible de la jaw 
loufie ou de l’envie. Puis, quel eft Ihomme 
affez maître de fes pallions , affez impartial , 
affez éclairé '& doué d’un taét affez fubtile , 
pour être le juge fuprême des talens & des 
, réputations ? que le tems prononce ; c’eft à lui 
feul qu’appartient cet emploi. 
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Mais ce qui doit confoler les auteurs , c’ei 
de voir que le plus impitoyable des critiques 
eft toujours un auteur méprifé. Qui fe fent des 
force* pour courir dans la carrière , ne s’amufe 
pas à jetter des bâtons aux jambes de ceux 
qui courent. 

Tous ces jugeurs font plus intrépides dans 

/ 

leur prononcé , & plus orgueilleux de leurs ex- 
traits , que les auteurs ne le font de leurs pro- 
ductions ; ils prennent le talent de nuire pour 
la preuve d’une fupériorité réelle & décidée. 

A in fi ton ne voit plus dans Tattelier des arts 
j Que légions de rats ç«? grouppes de Irfards. 
Leur foujfle empoifonné flétrit les renommées , 
Le Pinde eft envahi par d’ infoie ns Pigmées. 

Ces Do fleur s pointilleux dans leur trifte manie , 
Le fcalpel à la main , dijfcqucnt le génie , 
kt veulent qu’abaijfant fon vol audacieux , 
Comme eux , il penfe , écrive £«? qu'il rampe 
comme eux. 

M. Guyétand. 
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CHAPITRE LXXIX. 

» 

Gêne de la prejjê. 

Î-JES ennemis des livres le font des lumières , 
& par conféquent des hommes. Les entraves 
dont on furcharge la prefte invitent à les bra- 
ver : fi l’on jouiffoit d’une liberté honnête, on 
n’auroit plus recours à la licence. 11 eft des 
maux politiques que prévient la liberté de la 
preffe , & c’eft déjà un très - grand bienfait La 
police intérieure des États a befoin d’être éclai- 
rée par des écrits défintéreffés. Il n’y a que le 
philofophe fatisfait de la feule eftime de fes 
cencitcyens, qui puifle s’élever au-deflus des 
nuages que forme l’intérêt perfonnel , & offrir 
les abus d’une coutume inftdieufe. Enfin la 
liberté de la prefTe fera toujours la mefure de 
la liberté civile , & c’eft une efpece de ther- 
momètre pour connoitre d’un coup - d’œil ce 
qu’un peuple a perdu ou gagné. 

Si l’on adopte cet axiome , chaque jour nous 
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perdons ; car chaque jour la prefle efl: plu# 
gênée. 

Aussi les livres que l’on imprime aujourd’hui 
à Paris , font-ils pitoyables lorfqu’ils roulent fur 
l’hiftoire , für la politique Ou fur la morale de* 
nations; 

Laissez penfer & parler } le public jugera , 
il faura même corriger les auteurs. Le plus fûr 
moyen pour épurer l’imprimerie , c’eft de la 
rendre libre ; l’obftacle irrite ; ce font les pro- 
hibitions , les difficultés qui enfantent les 
brochures dont on fe plaint; 

Si le defpotifine pouvoit tuer la penlée dans 
fc.n fanduaire , &nous empêcher de faire voler 
fe trait de nos idées dans l’àme de nos fem- 
blables , il lé feroît. Mais ne pouvant tout- à- 
fait arracher la langue au phïïofophe , & lui cou- 
per les mains , il établit l’inquifition fur les 
routes , peuple les frontières de commis , ré- 
pand les fatellites , ouvre toutes les caiffes pour 
intercepter la progreffion infaillible de la morale 
& de la vérité ; vain & puéril effort ! attentat 
faperflu au droit naturel de la fociété générale , 
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£ aux droits patriotiques d’une fociété parti, 
puiiere ! La raifon de jour en jour frappe les 
nations d’un plus grand édat ; elle luira fans 
nuages. On a beau craindre pu perfécuter le 
génie, rj.en n’éteindra dans fes mains le flam- 
beau de la vérité : l’arrêt que fa bouche pro- 
nonce fera répété dans toute la poftérité con- 
tre l’homme injufte. 11 a voulu ravir à fes fera- 
blables le plus noble de tous les droits , celui 
de penfer , inféparable de celui d’être : il aura 
nianifeftéfa foiblefle & fon extravagance, & il 
méritera le double reproche de tyrannie & 
d’impuiffance. 

O braves Anglois ! peuple généreux, étran. 
ger à notre fervitude honteufe , confervez avec 
foin parmi yoqs la liberté de la prefle \ efle eft 
le gage de votre liberté. Vous repréfentez au- 
jourd’hui prefque feuls pour le genre - humain , 
vous foutenez la dignité du nom d’homme. 

i 

Les foudres qui frappent l’orgueil & l’infolence 
du pouvoir arbitraire , partent du noble fein de 
votre ifle fortunée. La, raifon humaine a trouvé 
chez vous un afyle d’où elle peut inftruire 
l’univers. 

Quand les opprelfeurs croiront impofer 
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filence à la terre , & la dévorer fans qu’elle ofa 
gémir , leurs perfides projets feront éclairés dani 
toutes leurs profondeurs , leurs fronts feront 
cicatrifés des foudres facrés de la vérité : l’op- 
probre les faifira , pour les vouer au mépris 
& à l’exécration de la race préfente & future. 

O braves Anglois ! vos livres ne font pas 
fournis au mandat de M. Le Camus de Nasille , 
St il faudroit un long commentaire pour vous 
expliquer de quelle maniéré Monfeigneur le 
garde- des fceaux , ou Monfeigneur le chance- 
lier de France , quand il a les fceaux , permet 
enfin à une mince brochure , qu’on ne lira pas , 
d’être etalée & invendue fur le quai de Gevres, 

Nous fommes fi ridicules & fi petits devant 
vous , que vous auriez à peine à comprendre 
l’excès de notre foiblelfe & de notre humiliation 

Au refte , cette gène fait un tort confidéra- 
ble à la capitale, & l’étranger en profite. La 


( I ) Il y eut jadis un édit du Roi qui défendoit au 
profeileur Ramus de lire fis propret ouvrages. 
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graphomanie a un côté ridicule , mais elle fait 
fubfifter diverfes profeflions. La montagne 
Sainte- Genevieve eft peuplée de colporteurs , 
de brocheurs , de relieurs , &c. qui mourroient 
de faim fans le gros commerce de la librairie. 
Ce trafic n’a rien de préjudiciable à la fociété. 
Les anciens écrivoient autant que nous , & 
avoient la même démangeaifon de publier leurs 
écrits. C’eft un befoin que nous làtisferons tou- 
jours en donnant notre argent aux prefles Hol- 
landoifes, Allemandes , Flamandes & S ailles. 

■ - • ■ ■ ■ — ■ ■ y » 

chapitre LXXX. 

Communautés. 

Un premier édit a voit fupprimé , fous le 
minjftere de M. Turgot, les jurandes & com- . 
munautés de commerce , ces parties honteujet 
de notre gouvernement , & tout rouloir a*TtZ 
bien. Dix huit mois après un fécond édit créa 
fiX corps de marchands , & quarante - quatre 
communautés d’arts & métiers. 

Les entraves bifarres furent fupprimées. Une 
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plus grande liberté eft rendue au CQtnjrçerce $ 
on a reuni des profeflions qui ont de Pao?ftç>gie 
entr’elles , & qui autrefois livrées à de* prpçès 
interminables , fatiguoient les tribune de 
leurs débats aufli coûteux que ridiqqles. • 

La porte de l’induffrie eft ouverte àquicon r 

* i j . . * 

que veut travailler ; mais il en coûte epçore de 
l’argent. Cet argent ne fe donne plus aux 
communautés ; à qui fe donne-t-il ? aux coffres 
royaux : tout rentre infenljblement dans cc 
baflin unique. 

Les bouquetières, les coëffeufes de femmes t 
les jardiniers , les maîtres de danfe , les fave- 
tiers , les vuidangeurs ont été déclarés par le 
même édit libres dans leur prof ejjion , & exempts 
de payer. 

Avant cet édit on pourfuivoit une ma’heu- 
reofe femme qui , la veille de la fête d’un 
patron bannal , portoit des fleurs fur fon éven- 
taire : on écrafoit fes fleurs , & on lui faifoit 
payer une amende. On faififfoit de par le Roi 
& jujlice , des fouliers à demi - reflemelés , & 
enfin l’on incarcéroit le téméraire qui mettoit 

des 


Digitized by Google 



DH P A R I t ^73 

r jes papîllottes far U tête d’une femme , fans 
«voir la patente qui l’autorifoit , & frifer & 
pommader fes cheveux. Nous fortons de l’épo- 
que de toutes ces belles inftitutions , & nous 
en ayons encore plufieurs à-peu-près de cette 
dignité là. 



ÇHAPITRE LXXXI. 


Agriminijles. 

Lf s s belles Dames , dont la fcntaifie com- 
mande ces ouvrages momentanés , fufceptibles 
de variations infinies , ignorent fans doute que 
les ouvriers qui façonnent les agrémens dont 
elles ornent leurs robes , Ce nomment agrU 
minijfe 

L’ouvrier donne à la foie toutes les formes 
poflibles ; c’eft de fon goût & de fon génie 
que naiiTent la variété des deflins , la diverfité 

des couleurs arciftement unies . l’imitation des 

»» * • » 

flçurs naturelles. 

On admire une jolie femme , & fon habit- 
Tome H. S 

v 
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lement qui fait partie de fon exiftence : mais à 
la vue des effets très-galâns qui réfultent de 
fes aigrettes , de fes pompons , de fes franges , 
le poëte chanfonnier ne s’eft jamais avifé de 
célébrer un peu 1 efufeau , la navette & la main 
induftrieufe du pauvre agriminijie : tout eft pour 
celle qui porte la robe élégante , & rien pour 
l’ouvrier qui lui a imprimé cet éclat, cette frai- 
cheur , cette légéreté aérienne. 



CHAPITRE LXXXIL 


Èpingliers , Cloutiers. 

U N fauvage admire un clou , & il a raifon. 
C’eft à Paris que l’homme obfervateur voit com- 
bien l’art a demandé de combinaifons , d’expé- 
riences & de foins. Il faut trente mains & 
• v # ' ' 
trente outils pour la formation d’une epingle ; 

vous en aurez mille pour douze fols. 

Les aiguilliers , èpingliers regardent leur 
profeffion comme l’une des plus anciennes, puif- 
qu’ils foutiennent qu’Héncrc en fut l’inventeur. 
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. L’aiguille eft néceflaire à prefque tous les 
métiers : pour que l’aiguille ne foit ni molle , 
ni caftante , pour qu’elle reçoive la perfection 
dont elle eft fufceptible, il faut plus de vingt 
opérations , toutes également eflentielles , & 
extrêmement délicates. Les cloutiers ont pris 
Saint - Cloud pour patron , & les épingliers 
Saint-Sébaftien , parce que celui.ci fut mar. 
tyrifé à coups de fléchés. 


CHAPITRE LXXXIII. 

r 

Voitures publiques. 

P OUKQ.UOI le miniftre qui avoit fi fage- 
ment détruit les corvées & les communautés , 
qui s’étoit déclaré l’ennemi des privilèges ex - 
clujifs , toujours nuiflbles & féconds en abus, 
a-t-il renoncé à fes propres principes, en éta- 
bliflant des meflageries royales avec privilèges 
exclujifs ? 

Le public eft mal fervi ; les commis ont de 
la hauteur & de l’infolence ; les voitures font 
incommodes , -trop étroites ; on y eft gêné, 

S » 
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foulé , comprimé. On ne fait à qui fe plaindre , 
de qui obtenir juftice. Et pourquoi ne pas ren» 
dre au particulier la liberté de voyager à fou 
gré , de faire fon prix , & de choifir fes com- 
modités ? 

Sur la route de Verfailles c’eft encore pis ; 
les carrofles dits pots- de- chambre , font ouvert? 
à tous les vents : on y brûle en été , on y gele 
en hiver ; la pouffiere vous y étouffe ou la pluie 
vous y mouille. 

Et qui connoit le majeftueux carrabas , at- 
telé de fix chevaux , qui font quatre petites 
lieues en fix heures & demie de tems ? Il ren- 
ferme dans une efpece de longue cage , fale & 
fétide , vingt perfonnes qu’on prefTe , qu’on 
étouffe indécemment ; St il eft défendu à la 
charrette oifive, au cabriolet léger , au fiacre 
vuide, au fourgon commode, dç voiturer jer- 
fonne fur cette route. 

Qu’importent de beaux qhemin , fi je ne 
puis y voyager à ma fantafie, f? je fuis gêné , 
contrarié dans ma marche , dans mon repos ? 

ét pourquoi faut.il des papiers , des bureaux , 

• . 
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8e* «ommîs * lorfijae j’ai la volonté de me prow 
mener ? 

Dans toute l’Angleterre en erft voiture aVec 
autant de promptitude que de commodité , 
parce qu’on choifit & qu’on loue foi même la 
voiture dont on a befoin. Voulez - vous faire 
à Paris deux lieues dans les environs '? il faut 
vous rendre dans un bureau , attendre , inter- 
céder , parler à un commis incivil , recevoir 
une pancarte, le cocher de la plas miférable 
brouette*, prefque fans culottes & fans bas , a 
un habit bleu ( livrée royale ) ; la portière dé- 
mantibulée porte trois fleurs - de ■ Iis , & l’on 
ne donne un coup de fouet à deux roffcs éti- 
ques , que de par le Roi. 

On diroit que c’eft une affaire d’Etat , qufe 
le tranfport d’un particulier à une autre ville. 

I 4 

Vous êtes environné de loin d’ordonnances, 
de prohibitions ; & les hommes de bureaux 
auxquels vous donnez votre argent , femblent 
moins appartenir au public qu’au gouverne- 
ment, qui ne nous veut rien laifTer faire : che- 
vaux , cochers , portillons , voyageur & valife s 
tout cft fous fa main. Des couvertures de teile. 

S) 
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cirée qui couvrent de longues charrettes., por» 
tent en gros caraéteres : MeJJagerics royales ; le* 
armes de France & de Navarre pendent aux 
oreilles du moindre baudet. 


CHAPITRE LXXXIV. 

Gluck. 

E, 1778 tout le monde étoit ouGluckifte 
ou Lullifte ou Ramifie ou Piccinifie , ainfi que 
l’on étoit il y a quarante ans , ou Molinifie ou 
Janfénifte. J’avoue que j’étois & que je fuis 
encore Gluckifte. Pourquoi ? c’eft que l’Orphée 
du Danube m’entraîne , & je préféré la mélodie 
à l’harmonie. Picdni a une harmonie adroite & 
brillante , une compofition douce & variée ; mais 
ce genre de beauté laifïe trop à defirer du 
côté de l’expreflion. 

Je n’ai jamais goûté Quinault ; & félon moi , 
il n’a jamais pu échauffer Lulli , encore moins 
Picdni. Tous les héros de Quinault font fades , 
& M. Marmontel a manqué de goût en s’at- 
tachant à fes miférables opéra, dont le vuide 
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& la foibleffe auroient du frapper un hommç 
de lettres tel que lui ; mais la routine eft le 
tyran de tous les littérateurs franqois. 


~ -- r 

CHAPITRE LXXXV. 

• • 

Révolution mufcale. 

La politique d’Alcibiade , qui coupa la queue 
à fon chien pour diftraire les Athéniens de fa 
perfonne , eft une politique renouvellée de nos 
jours. Nos bals , nos fpedtacles , nos hiftrions 
nous font dire en d’autres termes : u Ce chien 
avoit une fi belle queue ! quelle fantaifie 
33 prend à cet Alcibiade de la lui couper ? 11 a 
3 , dégradé le plus bel animal du monde : c’eft 
s, un fantafque , c’eft un fou 

Alcibiade dans fon char doré portoit un 
Cupidon armé du foudre : cette devife, qui n’eft 
pas ordinaire , il fut la rendre refpeétable. Mais 
ne comptons pas trop fur nos Alcibiades : nos 
guerriers , à ce qu’il me femble , s’efféminent 
dans ces voluptés trop exquifes. Ils auront le 
même courage , d’accord ; mais auront . ils la 

S 4 
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force <£ la fanté qui {Apportent les travaux dé' 
h guerre ? Sur le champ de bataille, ne fe 
rappelleront-ils pas involontariement cès arts 
enchanteurs , qui font dire en foupirant , hors 
de Paris point cCexiftcnee. 


On ÿ acheté , année commune , poiir près 
de quatre millions d’ariettes , en y comprenant 
les violons , les hautbois , les flûtes & les baf- 
fons : cela eft un peu cher ; & les autres artk 
Coûtent infiniment moins. 


L’ennüI , la mélancolie habitaient pour moi 
l’opéra ; & je dis avec La Bruyere : Je ne fais 
comment avec une magnificence royale , on eji 
parvenu à me faire bâiller. Je regardois le fé- 
jour de la mufîque comme un lieu où je ferois 
conftamment lourd , & jamais ému par lè pial- 

* r 1 * 

lir. Gluck eft venu , & j’ai connu les charmes 
de la mulique 5 je me crbyois mort pour l’art , 
& l’art a commencé à exifter pour moi : c’eft à 
fon exprefflon Ample , énergique , que j’ai enfin 
fenti couler dès larmes , que je n’avois jamais 
verbes dans le lejotir des Crtchantemens. 

i 

l ■ * . . 1 * 

Tous les cœurs ont obéi à cette mufique 
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’Éxpreflive & touchante ; il a eu un rival dans 
['Italien Piccini, harmonieux, brillant & teri- 
dre'. mais ie Saxon a de plus grandes puiffances* 
C’eft lui qui eft terrible , touchant , rapide 6k 
vrai. Alceftc i ah quel opéra ! 

. f 

i 

Le Saxon a efïuyé le premier feu de no» 
préventions, & fon rival a eu moins de peine 
entuite à faire fon effet. 

Puisse le génie triompher des derniers obf- 
t'acles qui s s oppofent à la perfection de cet art» 
forti pour nous dé l’enfance où nous le capti- 
vions ! La pratique de notre antique pfalmodie 
1 roi<ii les organes , & durci le tympan de 
cette foule de chanteurs & de chanteufes , dont 
la trouve étôurdifïànte nous fatigue. Qu’on les 
chaffe au plutôt ; qu’on raccourciffe ces danfes 
fi longues & fi mal amenées ; qu’on choififfe 
des poèmes où l’intérêt ne foit ni coupé , ni 
affoibli ; & que le décorateur ambitieux , le 
defpotique maître de ballet , le lourd orcheftre 
cefTent d’être rebelles , & de donner des en- 
traves ridicules au génie qui doit commander 
à ces fubalternes » & les foumettre à fon au- 
torité. 
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Je crois qu’il faut renoncer totalement II 
Qiiiuulc : il n’y a rien de fi infipide au monde 
que fes opéra , il n’a ni rapidité , ni cliver Qté » 
ni chaleur. G’eft une folie que de vouloir le 
rapetafler : tous les muficiens perdront leur 
tems , & hafarderont leur réputation fur ces 
canevas vuides qui repouffent le génie. 

Voici donc qu’à peine le bufte de Rameau 
eft-il placé dans fa niche, qu’il faut l’en dé- 
loger. La mufique bâillante de Lulli a difparu, 
& c’eft ainfi que tout art fe forme en fe re- 
compofant ; car s’il s’arrête , il recule. 


CHAPITRE L XXXVI. 

Solfier. 

D E P U I s que nos brillans opéra - comiques 
font en vogue , on raffole de toutes les ariettes , 
& l’on entend folifier à voix baffe dans les rues , 
dans les promenades , dans les fociétés. C’eft 
un air que fe donnent ceux mêmes qui n’ont 
ni voix , ni oreilles. 
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' Les çnthoufiaftes du vieux plain. chant go- 
thiquede l’opéra, on fait la plus belle défenfe 
contre la mélodie d’Italie ; la voilà néanmoins 
naturalifée. Puilfions-nous de même changer 
le ton monotone de notre étroite tragédie, & 
nous modeler fur des compoficions plusvaftesj 
qui lailfent aux faits & à l’intérêt des Gtua- 
tions tout le teu néceffaire ! Vienne la maniéré 
du grand Skakefpear Oh î elle viendra. 

■ f 

Enri - 11 ni— 1 — TM—l.«lMil — .W II ■! 1— — M— — » 

CHAPITRE LXXX VII. 

Filles nubiles . 

L E nombre des filles qui ont pafle l’âge du 
mariage eft innombrable. Rien de fi difficile 
qu’un mariage , non pas tant parce que ce 
nœud eft éternel, que parce qu’il faut aller 
configner une dot par-devant notaire. Les filles 
laides & nubiles abondent ; les jolies ont en- 
core beaucoup de peine à paffer. 11 faudrait 
peut-être renouveller à Paris ce qui étoit en 
ufage chez les Babyloniens. On raftembloit 
toutes les filles nubiles dans un marché public : 
les jeunes gens venoient , & comme de raifon , 
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achetaient le» plus belles ; mais l’arfcéhfc quî 
en provenoit , fervoit à doter le$ laides d& 
laiiTées. 

On voit que le mariage eft devenu un joug 
pefant , auquel on fe fouftrait de tout fon pou- 
voir : on voit qu’on a raifonné depuis peu le 
célibat , comme une fituation plus douce , plus 
fûre & plus tranquille. La fille célibataire par 
choix, n’eft point rare aujourd’hui dans l’or- 
dre mitoyen : des fœurs ou des amies s’arran- 
gent pour vivre enfemble , doubler leurs re- 
venus en les plaçant à rentes viagères. Ce re- 
noncement volontaire a un lien conftamraent 
chéri des femmes; ce fyfléme anti-conjugal , 

h’eft-il pas bien remarquable dans nos mœurs ^ 

/ 

CHE2 les Lacédémoniens , les femmes cha- 
que année fouettoient les célibataires dans lè 
temple de Vénus. Que diroit Lycurgue , s’il 
voyoit aujourd’hui nos de'moifelles dédaigner 
l’autel de l’hyménée , embraffer le célibat, s’en 
montrer les apologiftes, & vivre dans une ef- 
pece de liberté mafculine ; liberté qui , chez 
aucun peuple de la terre , ne fut le partage de 
leur fexe. 
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. Qu'arrîVE-t-il de cet étrange défordre ? 
Les gens aifés qui ne fe marient point ou qui 
fe marient tard , ne font prefque point d’en-, 
fans : les gueux qui fe marient intrépidement , 
& qui fe marient trop tôt en font beaucoup ; 
de forte que les richeffes fe concentrent de 
plus en plus dans un très - petit nombre de 
plains ; celui à qui elles feroiept le plus néccf- 
faires en a le moins. 

Dans toutes les fqciétés en ne rencontre que 
de ces vieilles filles , qui ont fui les devoirs 
d’époufe & de mere, & qui trottent de mai. 
fons en maifons. Affranchies des peines & des 
plaifirs du mariage , elles ne doivent pas ufur- 
per la confidération & le refpeét qui font dus 
à la mere de famille environné de fes rejet, 
tons, & l’on devroit les regarder comme ces 
vignes infertiles qui , au lieu de porter des rai- 
fins , n’ont poufTé fous les rayons du foleil 
que des feuilles jaunes & rares. 

Ces filles décrépites font ordinairement plus 
tnalicieufes , plus méchantes & plus durement 
avares , que les femmes qui ont eu un époux 
$ des enfans. 
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Tl fau droit aflu je ttif les vieux garçons & les 
vieilles filles à une contribution , reculer encore 
également pour les deux fexes , l’épbque des 
yœux forcés ou indifcrets, abolir le célibat des 
foldats qui occafionne le célibat des filles , d’au- 
tant plus que des foldats mariés feroieht plus 
courageux & plus attachés à la patrie. Il fau- 
droit enfin que lé législateur fît revivre les 
anciens mariages de la main gauche , afin de 
diminuer les difficultés du mariage. Une con- 
cubine étoit autrefois une femme non mal. hon- 
nête. En voulant trop gêner la liberté de 
l’homme , on l’a précipité dans de nouveaux 
écarts ; & c’eft bien le cas de répéter ici , que 
c'cji fouvent la loi qui fait le péché. 


CHAPITRE L X X X V 1 1 1. 

La petite pojle. 

Son auteur avoit conçu deux cents projets 
de différentes efpeces , tous relatifs au bien pu- 
blic : celui-là feul a pu recevoir fon exécution. 

> * * 

Cette pofte roule du matin au foir , portant 
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lettres & paquets. Comme Paris eft un monde, 
on auroit plutôt fait fou vent de fe tranfporter 
à trente lieues , que de déterrer un homme 
dans tel quartier : oh lui écrit ; les billets éco- 
nomifent le tems , remplacent les vifites , & font 
qu’on ne fe déplace pas pour des riens. 

* Les amis s’avertiiTent pour les jours qu’ils 
veulent pafler enfemble ; le commerce de la 
vie s’embellit de cette facilité. Mais on écrit 
pour fes affaires ou pour fcs plaifirs , parce que 
ce feroit une grande imprudence d’écrire autre- 
ment, le tout étant entre les mains de la po- 
lice qui veut favoir jufqu’aux chofes indifre- 
rentes. 

t * , 

L’inconvénient eft que les anonymes qui 
vous écrivent des injures, font plus à leur aife. 
Mais toute lettre anonyme eft d’un lâche , & 
dès.lors méprifable. Cet abus ne fauroit contre- 
balancer l’utilité générale. 

Les gens en place ou célébrés reçoivent une 
foule de lettres oifeufes : cette affluence ne 
peut manquer de les diftraire , & à la longue 
de les fatiguer. Le fardeau d’une vafte corref- 
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pondancc eft un malheur attaché à la renonù 
jnée ; on perd des heures precieufrs à répondre 
à des futilités , & à tracer fur le papier de$ 
complimens fteriles ou des chofes extrêmement 
vagues. 

On ne doit qu’à fes intimes amis le taWeau 
de fes véritables idées : on eft obligé de diiïi- 
imiler avec les autres , parce qu’ils font toujours 
prêts à montrer vos lettres , à les faire circuler, 
& même à les imprimer. Il faut être fès-cir. 
confpeêt avec la multitude; car combien dç 
gens vous tentent des piégés fous les appa- 
rences du zele j # ne font qu’à l’affût des ri., 
dicule qu’ils peuvent faifir, contens d’avoir 
pu tromper ou votre confiance , ou votre cré- 
dulité ! 



CHAPITRE 


Die 
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CHAPITRE LXXXIX. 


Les 


Les vijïtes. 


lS vifites emportent beaucoup de tems. 
Vainement fe fait- on écrire chez les portiers : 
on eft condamné à certaines époques à aller 
d’hôtel en hôtel faire la révérence, s’aiïeoir, 
dire quelques mots infignifians , puis l’on s’é- 
chappe pour faire la même chofe dans la raai- 
fon voiiine. C’eft un travail & une occupation 
que de fortir ainfi d’un hôtel , pour entrer dans 
un autre. . 


Ceux qui ont befoin de protection ne vifi- 
tent les grands qu’à leur corps défendant. Le 
devoir, l’orgueil pu la cupidité, les traine à 
travers les antichambres ; ils fouffrent , mur- 
murent tout bas & fubiücnt la loi commune. 
Un valet , qui doit avoir bonne mémoire , an. 
nonce à haute voix ceux qui entrent ; coutume 
prudente. On ouvre les deux battans pour les 
femmes. C’eft alors que les qualités Tonnent 
agréablement à l’oreille de l’individu qui 

Tome JJ. T 
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préfente dans le cercle: un nom tout nud a 
quelque chofe de honteux. 

On a beaucoup abrégé les formules des pre- 
miers complimens. L’on s’aflied, fi l’on veut, fans 
prefque rien dire. L’arrivante occupe le fauteuil 
le plus proche de la maitrelfe de la maifon , le 
cede à fon tour , & ainfi fucceflivement. Les 
femmes s’examinent des pieds à la tête , tout 
en fe faifant des mines. C’eft le moment où les 
nouvelles circulent; de forte qu’un fait arrivé 
à huit heures du foir eft fu de tout Paris à dix 
heures. Le commentaire & les bons mots qui 
font arrêt , l’accompagnent déjà , & il ne fera 
plus permis d’en parler le lendemain. 

Après les nouvelles vient l’étalage de chaque 
doctrine particulière ; mais le récit eft court , 
excepté dans la bouche des officiers de marine , 
qui abufent des circonftances pour tenir école 
publique de pilotage. Les femmes diflimulent 
leur ennui , & font glifler adroitement la con- 
veifation fur le nouvel opéra ; on defcend de la 
vergue du grand mât aux battons de l’orcheftre, 
& l’on parle d’une tempête harmonique. Au 
m->nunt que j’écris , les difputcs fur la raufiquç 
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& fur la marine font éternelles ; & pourquoi 
durent-elles fi long-tems ? c’eft qu’on ne s’en* 
tend pas. 

Les parleurs de profefllon ont un répertoire 
tout formé , qui compofe tout leur efprit. Ils 
n’ont pas l’attention de le varier ; & il y a 
beaucoup de gens qui vous étonnent , mais 
pour une feule fois. J’y ai été pris moi & 
bien d’autres, 

CHAPITRE XC, 

Retraite 

On ferme fa porte à Paris quand on veut} 
ce qui eft impoiïible dans les autres villes. On 
fe dit à la campagne pour un mois , & vous 
pouvez être affuré que pendant un mois per* 
fpnne ne viendra, vous importuner. Les por- 
tiers font d’un merveilleux fecours pour vous 
faire voyager , tandis que vous boudez touE 
feul dans un coin. Ils vous fervent de chevaux 
de pofte. 

J’ai lu jadis une piece de vers Intitulée | 

T a 
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Epître à mon verrou, i’idée étoit plaiGtfitç. U*j 
philofophe avoit mis en grottes lettres dans Ton 
cabinet ces trois mots , épargnez mon temf * 
avec cela faifoit • il fuir les importuns ? j’en 
doute. Il n’y a d’autres remparts contre ces 
vifites incommodes qu’un verrou : il ne faut 
donc point faire un épltre à fon verrou , mais 
le tirer. 

Combien d’amitiés , combien deliaifons inu- 
tiles ! Il eft un tems dans la Vie où un homme 
raifonnable devroit favoir à quoi fe fixer , éprou- 
ver ceux qu’il fréquente , & fc débarralfer ainfi 
de mille foins que tous ces amis de nom ufur. 
pent aux véritables. La fagefle , la philofophje 
s’en trouveroient mieux , & l’on apprendroit de 
bonne heure à ménager le tems & à prévenir le 
regret de fa perte. 

Certaines gens font fi fatigués d’eux T 
mêmes , qu’ils n’exiftent que quand ils ont 
quatre ou cinq perfonnes dans leur chambre , 
pour alTifter à leur lever & à leur toilette. 
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CHAPITRE XCI. 

Les affiches. 

On affiche tous le* jours , de grand matin , 
les pièces que l’on donnera le foir aux trois 
glands fpeétacles: les théâtres du boulevard & 
de la foire en font de même. On voit fur là 
même ligne , Athalie & Jeannoc chez le dé- 
graiffieur ; Caftor & Pcllüx , & la danfe du petit 
diable *, il y a de quoi fatisfàire tous les goûts ; 
or , en fait de plaifirs , je foutiens que per. 
fonne n’a tort , pourvu que tes pièces ne foient 
pas indécentes. 

Qui croiroit qu’il y a une multitude de gens 
pauvres qui lifent les affiches fans, aller au 
fpeétacle , & qui fe confolent de n’y point aller 
en fachant quelle piece fera repréfentée ? Ils 
l’empruntent , la lifent en fe couchant , & rêvent 
l’avoir vu jouer. 

- On ne peut rien afficher fans l’attache du 
lieutenant de police ; & fi vous avez perdu un 

T ? 
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chien ou un bracelet * il Faut aller demander Iâ 
fignature du magiftrat. 

Il eft vrai qu’elle eft toute prêté , & qu’il y 
à un bureau de blancs feings pour favorifer la 
retrouvaille des épagneuls , des perroquets t 
des manchons & des cannes perdues. 

Il n’y a que deux objets qui s’impriment à 
Paris fans pcrmiffton ,• les billets d'enterrement 
& les billets de mariage. Mais une pareille lu 
cence ne fauroit durer long-tems dans un gou-> 
vernement bien policé , & bientôt le bon ordre 
les foumetcra fans doute à la revifion d’un 
cenfeur royal , & à l’approbation de Monfeigneu? 
le chancelier ou de Monfeigneur le garde des 
fceaux ; car un époufeur & un mort ne doivent 
pas imprimer librement , quelque prelTés qu’ils 
foient. C’eft une témérité fcandaleufe & atten* 
tatoire à V autorité. 

Il faut que l’afhcheur ait fa médaille de 
cuivre fur l’eftomao , pour plaquer & collet 
contre les murailles les monitoires , les arrêts , 
les pièces de théâtre , les mandemens , le» 

livres & les terres à vendre. Ces mêmes 

* \ 
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afficheurs crient & vendent les fentences des 
èriminels , & fe réjouilfent des exécutions qui 
leur font gagner quelque argent , aiiifi qu’à 
Pimprimeur. 

» 

Ces affiches font arrachées le lendemain pour 
faire place à d’autres. Si la main qui les colle 
ne les déchiroit pas , les rues à la longue fe- 
roient obftruées par une efpece de carton , gref- 
fier réfultat du facré & du profane mêlés en- 
femble , comme des annonces de charlatans , 
des arrêts de la cour , des arrêts du confeii 
qui les caflent , des biens en décret , des ventes 
après décès & au dernier enchérifTeur , bref , 
de tous ces papiers que le public a fous les 
yeux , qu’il ne lit pas , & qui ne. fervent qu’à 
déguifer la nudité des murailles. 

Si le peuple s'accoutumait à lire ces affiches , 
il apprendroit peut-être à moins défigurer l’on- 
thographe franqoife ; mais il ne s’embarraffe ni 
de l’orthographe , ni de tout ce qu’annonce cette 
multitude de placards. On voit quelquefois des 
arrêts de la cour qui ont fix pieds de haut fur 
trois de large , & le caractère en eft menu. Quel 
malheureux débordement d’inutiles paroles 1 

T ♦ 


Digitized by Google 



Oa regarde l’affiche avec étonnement» .|Uf# 
fonne ne la lit. Il s’agit d’un procès obfcur 
entre deux particuliers qui fe font ruinés pour 
Couvrir d’un papier noirci un peu de muraille j 
cette profe gothique coûte quelquefois foixante 
mille francs. 

Les noms des notaires , des procureurs » des 

. . i * 

huiffiers-prifeurs , &c. font imprimés en fcros 
caraéteres au coin de toutes lés rues» & ces 
meffièurs n’en font pas pour cela plus célébrés* 
Au défaut de renommée , ils empochent l’ar.» 
gent; un inventaire rapporte beaucoup pliis 
qu’un livre. 


CHAPÎTRE XCII. 

Les petites affiches. 

Les petites affiches rendent de grands fer* 
vices aux felliers, aux bijoutiers , aux mar- 
chandes de modes , aux jeunes feigneurs qui 
brocantent des chevaux , des tableaux , des dia- 
mans. On y annonce les ventes après décès } & 
aVec de l’argent on peut meubler une maifon 


cle la cave au grenier en moins de vingt- quatre 
heures : les chofes invendues & à vendre s’ÿ 

i -* ‘ 

trouvent en foule. 

À travers les berlines à vendre , les laquais 
& les femmes de-chambre à placer , les effets 
perdus ou volés , la paille , le foin & l’avoine; 
M. l’abbé Aubert veut avoir abfolumentun avis 
fur les productions littéraires & dramatiques. 
Jufqu’on la Fureur de juger ne cherche- t-elle pas 

à fe placer ? que de Petrins-Dandins littéraires ! 

\ 

«M Moyaae ni n u i i «Win 

CHAPITRE XCIIL 
Le Journal de Paris. 

A. l’instar de la feuille de Londres , 
intitulée la Pojle du foir , eft venu le journal 
de Paris qui paroit tous les matins. Cette feuille 
feroit extrêmement piquante & curieufe , fi. . . . 
mais parlez un peu de l’aventure du coufin ; 
du neveu , de la tante , de la belle-fœur , de 
la ferame-de- chambre , de Madame *** , & 
vous verrez tout en rumeur à la police , comme 
fi le feu étoit aux quatre coins de la ville. 



J 
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Cette feuille cependant pourroit exercer 
Utilement une jufte cenfure des mteurs, en 
expofant quelquefois les extravagances des par- 
ticuliers, & peut-être retiendroit- elle par la 
Crainte du ridicule , & fcroit - elle plus de bien 
que tous les fermons. 

Le journal de Paris foutient le journal des 
Javans , qui ne produit pas de quoi payer les 
frais d’impreffion ; c’eft un enfant en train de 
faire fortune , qui nourrit fon vieux pere. LeS 
journaux font clafles rigoureufement ; & comme, 
ort les aflujettit à des penfions , on conferve 
leurs privilèges , quelqu’ennnyeüx & fots qu’ils 

l 

puiflent devenir. Mais pourquoi ne laiffe t-on 
pas à chacun la liberté de s’exercer dans ce 
genre de productions, ainfi qu’il eft permis de 
Cultiver tout autre ? 

Au bout de deux t>u trois ans, les bons 
journaux domineroient , & les mauvais s’étein- 
droient dans l’oubli. On retrouveroit au moins 
la même fomme d’argent le commerce de 
l’encre , du papier & des caradteres , iroit trois 
fois plus vite : tout cela nourriroit le pays latin 
où font les imprimeurs, les brocheurs , les re- 
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iieürs > lès colporteurs , &c. &c, , qui commen- 
cent à crier famine. 

Lé gouvernement pensionne plufteurs écri- 
vains , mais il ne débourfe pas pour cela de l’ar- 
gent. Voyez fa finefle ; il aflujettit les journaux 
à une taxe , & paie les gens de lettres avec lel 
travaux des gens dé lettres. Tel auteur a une 
penOon fur une feuille fatyrique où il cft dé- 
chiré à belles dents : ainfi il boit &? mange fort 
jugement & fa condamnation , ce qui eft allez 
plaifant 

On trouve fur la même feuille l’article des 
spectacles & celui des enterrement. Mon Dieu l 
s’écrie-t- on , M. un tel efi mort ) le voilà en- 
terré ! Vite , allons à F ambigu-comiquc ,• on y 
donne les Quatre fils Aymon. 
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CHAPITRE X C I V. . 

Tableaux , dejjïns & cjlampcs , 

L A manie coûteufe & folle des tableaux À 
des deffins , que l’on acheté à des prix foux , 
eft bien inconcevable. Il n’y a point de luxe , 
après celui des diamans & des porcelaines 9 
plus petit & plus déraifonnable ; non qu’un 
tableau ne vaille fon prix , mais parce qu’il 
eft bifarre, ridicule, indécent de couvrir d’or 
des peintures dont l’utilité & la jouHTance font 
également bornées* 

Que des princes forment des cabinets , ils 
fe doivent à tous les arts. Mais qu’un parti- 
culier entreprenne une collection toujours in- 
complète , ces dépenfes énormes l’empêcheront , 
à coup fûr , d’être un bon parent, un bon ami , 
un ôbligeant citoyen : il n’aura plus d’argent 
que pour des toiles peintes. Plus il pofledera , 
plus il voudra encore pofleder : fa maifon , fa 
famille , tout ce qui l’environne , fe fentira 
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des prodigieux facrifices qu’il offrira fans celle 
à une manie dont la nature eft de ne jamais 
contenter celui qu’elle tourmente. 

Les méprifes étant faciles , & les erreurs 
ordinaires, nouvelle fource de chagrins & de 
contrariétés : l’entêtement prend la place du 
goût, & la fureur de la poifelfion empêche la 
paifible jouiflance. 

Je n’ai jamais pu concevoir comment oq 
ne fe contentoit pas d’une belle copie au dé- 
faut de l’origiqal. Souvent l’oeil le plus exercé 
héfite entre les deux peintures } & quand on 
pourroit avoir par ce moyen trente beaux ta. 
bleaux , pour le prix qu’on met i un feul , 
comment fe ruine - 1 - on pour un tableau 
unique ? ; 

Tel homme a vendu fes maifons & fea 
terres pour faire une collection d’eftarapes 
renfermées dans des porte-feuilles invifibles, 
& qu’il n’ouvre pas quatre fois l’année. Il fe 
traîne encore aux ventes ; crie à Thuillier d’une 
voix éteinte, un fol , dit tout haut qu’il eft un 
fou , emporte l’objet , & il lui faut de fortes 
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lunettes pour contempler fon acquifition. A Ta 
mort tout cela fera difperfé en différentes 
mains , & X œuvre tant pourfuivie ne fera jamais 
complété. 

UN vieux tableau à moitié peint & effacé , 
dont on ne diftingue plus rien , fera préféré , 
parce qu’il eft original , à un tableau moderne 
& intéreffant , dont la couleur eft fraîche & 
agréable. Quel eft donc le défaut de ce dernier ? 
Le peintre eft vivant. 

Il faut que les particuliers laiflent aux prin« 
ces ou aux grands, dont l’opulence eft excef- 
five , le privilège de mettre de groffes femmes 
en tableaux & en ftatues. C’eft une folie de 
confumer fon patrimoine en curiofités ; c’eft un 
vice d’oublier fes parens & fes amis pour des 
peintures ou des gravures. Ces arts font faits 
pour figurer dans des fallons publics , & non 
dans des cabinets. L’amateur immodéré n’eft 
qu’un maniaque. 

On n’a point encore ridiculifé fur notre feene 
Cette folie ruineufe : elle mériteroit bien les 
pinceaux d’un auteur comique. 


Digitized by Goo^lg 



de Paris, 


393 


CHAPITRE X C V. 

Encan. 

Nos feigneurs , fous le nom de curieux , font 
des brocanteurs magnifiques , qui achètent fans 
befoin , fans paffion , & feulement pour avoir 
de bons marchés , bijoux , chevaux , tableaux , 
eftampes antiques , &c. Ils font des haras ou 
des cabinets , qui font bientôt des magafins : 
on les croiroit paffionnés pour les beaux-arts ; 
ils aiment l’argent. 

Ces vafes , ces bronzes , ces chef-d’œuvres 
auxquels ils femblent tenir , & dont ils fe mon- 
trent idolâtres , appartiennent à qui voudra les 
en débatrafter pour de l’or. La médaille la plus 
antique ne reliera pas au médaillier , malgré 
tout l’étalage du propriétaire ; on en fera la 
conquête. Ces brocanteurs décorés ufurpent ainfi 
les profits des clafTes commerçantes , & ils vous 
diront néanmoins qu’ils n’achetent que pour les 
artiftes : ils en font les tyrans. 
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Au refte , c’eft aux ventes que le prix réel 
des tableaux fe manifefte , & qu’ils n’en impo- 

» • * * i v 

fent plus, comme dans le fallon de l’orgueil* 
leux poflefleur. Là finit le rôle avantageux de 
l’homme ufurpateur & médiocre : là les préten- 
dus connoifleurs voient leur prononcé chimé- 
rique réduit à zéro : là , la fuperbe école fran- 
co ife apprend à rabattre de fa faftueufe pré- 
fomption. Un peintre a beau s’appeller premier 
peintre du Roi , on donne pour dix écus ( c’cft- 
à-dire pour la toile) une de fes compofitions 
de quatre pieds de hauteur. L’huifiier- prifeat 
ne lui fait pas grâce , & le livre impitoyable- 
ment à l’acheteur , qui va en décorer une anti- 
chambre enfumée , ou une falle à manger. 

- Philippe , duc d’Orléans , régent du royau- 
me , s’amufoit à peindre ; mais la main de fon 
alteffe , habile à mouvoir l’Europe , ne furpaf- 
. foit pas en peinture celle du plus miférable 
barbouilleur. Qp’eft - il arrivé ? Son principal 
tableau , ( quoique décoré de fon nom ) fuc- 
çefli rement chaffé de tous les cabinets, fe 
trouve actuellement expofé dans un paflage 
public des Tuileries , follicitant en vain un 
acquéreur qui lui donne un afyle. On le rç. 

garde » 
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farde , on lit le nom augufte , on fourit , & 
perfonne ne veut en donner trente-fix livres } 
ce qui prouve que dans les arts qui tiennent au 
génie , on ne paie point le public avec des 
titres. 


CHAPITRE XCVI. 

✓ 

Où cji Démocrite ? 

Ï_M comédie n’eft plus fur le théâtre , mais 
dans le monde. Pour un obfervateur définté- 
refle , il y a de quoi rire comme démocrite , 
& au fond , rien n’eft meilleur pour la fanté. 

1 „ 

Vous voyez l’abbé qui parle de fes indigeC. 
tions , vous entendez les gémifferaens de Ta- 
• vare , les plaintes du plaideur , la fufftfance de 

j l’auteur : vous contemplez la morgue du grand, 

, la fatuité du petit maître , qui vous fait admire» 

j jufqu’à fes énormes boucles de foulier ; mérite 

du jour. Celui qui prête le plus à la fatyre eft 
, fatyrique , & les tons & les prétentions forment 

des fcenes extrêmement variées. 

Tome U. V 
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Qu’est-il befoin , après cela, d’aller enten- 
dre nos froides comédies modernes ? 

Voyez enfuite le ridicule inconcevable , & 
les prétentions refpe&ives des hommes , leurs 
débats éternels , la montre de leurs privilèges , 
& riez encore plus fort ? 

Les fecretaires du Roi ne favent quel rang 
occuper : ils s’élèvent , ils s’abaiflent. Leur con- 
tenance eft mal allurée. Ils pofent des lignes 
de démarcation ; mais ces lignes font perpé- 
tuellement dérangées. Quel fcandale pour la 
, pépinière de la future noblciïe ! Leur fcrupule 
dans un tems , leur exceflive indulgence dans 
un autre , tout place , fous un jour comique , 
les tableaux des differens états qui luttent en- 
femble à Paris , armés les uns contre les au- 
tres , & fe prévalant tour-à tour des petits 
avantages qu’ils obtiennent , pour les perdre le 
lendemain. 

Car pendant cette guerre , le gouvernement 
en paroiflant vouloir les accorder , les pompe 
& les deûeche , pour les retenir tous fous fa 
main , & les faire mouvoir à fa volonté, 
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Qui pourroit s’empêcher de rire ? La fociétq 
eft une vraie tour de Babel , pour la çonfufiprç 
des idées & des fentimens : la fottife y parle 
comme le génie , & même beaucoup plus haut, 

>■' — — — i , 1 imm 

CHAPITRE XÇVÎl 

Cenfeurs public $. 

J’abhorre les cyniques encore plus que 
les pédai s ; mais je voudrois voir au milieu de 
Paris un Diogene dans fon tonneau ( l’indé- 
cence toutefois fupprimée ). Je voudrois qu’il 
fut permis à un homme de cette trempe d’a* 
poftropher fes concitoyens , & de leur repro- 
cher leurs vices : Paris en ayroit bien autre- 
ment befoin qu’ Athènes. 

Du moins des cenfeurs du fcandale ptabliç 
des moeurs , tels qu’ils étoient établis chez le? 
Romains , feroient très- néceflsires parmi nous. 

Car nos loix fi imparfaites préviennent-elles la 
confufion des rangs , répriment-elles les extra- 

1 / t 

yagances du luxe qui ruine les fortunes medig- 

V 2 
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cres , empêchent-elles les banqueroutes , arré. 
tent-elles la débauché qui Va le ftont levé ? 

On a créé des cenfeurs pour les livres : ces 
cenfeurs profcrivent tout ce qui peche contre 
la décence , tout ce qui contredit les loix de 
lhonnêteté , &c. , étc. , &c. Pourquoi n’y au- 
roit-il pas des cenfeurs qui demanderoient 
compte à cette foule de défoeuvrés , de l’emploi 
de leur tems , qui iroient au-devant des grands 
fcandales , qui préviendroient les délits ? Nous 
ne favons que punir : un aéte public de dépra- 
vation eft-il donc moins dangereux qu’une 
phrafe imprimée ? 

S'amuser , terme à Paris fynonyme à celui 
dé ft ruiner. Nos danfeufes font entretenues 
par dés jeunes gens qui n’ont aucun frein , & 
dont l’exemple pervertit ceu* qui fartent de 
l’adolefcence. On n’oppofe aucune barrière à 
ces défordres qui font la perte des familles : la 
* police attend que le mal fbit fait , & ne fonge 
pas à l’anéantir dans fon origine. D’un côté , 
de dangereufes Çircés ; de l’autre , des inttigans 
audacieux , corrompent tous les ordres de la 
fociété. N’eft-il pas déplorable que le mot de 
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j^oliere , n'ayez de probité que ce qu y il en faut 
pour n'être pas pendu , foit devenu un axiome 
réduit en pratique. 

En 1 66 1 , il s’éleva en France une efpece de 
compagnie qui , éprife d’un zele ardent pour 
le rétabliffement des bonnes mœurs , fe mit à 
cenfurer toutes les aétions mal-honnêtes que les 
loix ne puniffent pas. lis faifoient des perqui- 
fitions fecretes fur les mœurs & les perfon- 
nes , en établifloit le rapport dans leurs af- 
femblées , & d’après une délibération motivée 
& unanime , ils expofoient au public les délits 
& la honte des coupables. 

Ces redoutables écrivains avoient pris le 
nom de compagnie des œuvres fortes ; mais 
comme ils n’avoient pas ménagé des perfonnes 
puiffantes , & qu’ils n’avoient pas plus épargné 
la conduite des Rois que celle des particuliers, 
Louis XIV fe courrouça , & ordonna qu'on eiit 
à féoir contre tous les membres de la compagnie. 
Ils ne purent tenir contre l’autorité royale , & 
les œuv/es fortes qui , de jour en jour, s’ani- 
moient d’une chaleur nouvelle , n’eurent plus 
lieu dans la capitale. 

Vl 
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t)E grands noms âppartenoient à eetfcé ef- 
pece de ligue offenfîve , contre le vice & les 
mauvaifes mœurs ; mais l’on fit entendre à 
Louis XIV ( ombrageux à l’excès fur tout cê 
qui avoit un cara&ere d’union ) , que ces écri- 
vains courageux & véhémens étoient un relie 
de la ligue de la fronde ; il le crut fans exa- 
men, &menaqadelcs envoyer tous en Canada* 

ÔR , comme l’a dit quelqu’un * on n'eji guère 
tante de repondre à ceux qui exilent : la coitu 
pàgnie fe tut , & ne cenfura plus perfonne. Ce- 
pendant quelques membres échappés fe crurent 
loin de la capitale , & au fein de la Bouts 
gogne , plus à portée de reprendre leur hardi 
projet. L’autorité les pourfuivit encore , & la 
chambre du confeil de la ville de Dijon lancjâ 
contre leur alTemblée un arrêt de profeription , 
& les menaqa des peines les plus graves. Ces 
auteurs des œuvres fortes abandonnèrent alors 

leur vocation , & fe turent pour jamais 

Je les regettç. 

En 174 i , ôn vit à Paris un hardi mendiant 
qui , dit-on , avoit du génie , de la force dans 
Us idées & dans l’expreflion. Il demandoit pu* 
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bliquement l’aumône en apoftrophant ceux qui 
pafloient, & faifant de vives (orties fur les dif- 
férens états , dont il révéloit les rufes & les 
Friponneries. Ce nouveau Diogene n’avoit ni 
tonneau , ni lanterne : il en vouloir fur-tout aux 
prêtres , aux catins & aux hommes de robe. 
On appella fon audace effronterie , & fes re- 
proches des injo/ences. 11 s’avifa un jour d’en- 
trer chez un fermier-général avec fon habil- 
lement déchiré & craffeux , & de s’aflfeoir à fa 
table , difant qu’il venoit lui Faire la leçon , & 
reprendre une portion de ce qui lui avoit été 
enlevé. On ne goûta point fes incartades ; & 
comme il avoit le malheur de n’être pas né il 
y a deux mille ans , il fut arrêté & mis en 
prifon. 

Ce mendiant auroit dû favoir , puifqu’il avoit 
de l’efprit , qu’on taxeroit infailliblement de 
folie à Paris , ce qu’on eût admiré dans Athènes 
On fouffre parmi nous le plus vil , le plus bas 
le plus lâche coquin ; mais tout frémit & fe 
fouleve à la moindre approche de ce qu’on 
nomme un cynique , ou de ce qui lui reflem- 
ble : ce caraétere-là n’exifte pas même à Paris 
parce qu’il eft le plus diamétralement oppofé 

V 4 
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à la forme de notre gouvernement & de notfd 
efprit de fociété. 

Nous avons des difcours moraux & politi- 
ques : peut - être pour nous corriger , nous 
faudroit-il des plaifanteries fanglantes , des fa- 
tyres vives , des bourrades à bout touchant; 
Mais qui fe chargera de fronder tout ce qui eft 
vicieux, de méprifer tout ce qui eft mauvais, 
de faire tonner la vérité , & d’épouvanter fes 
ennemis ? Que quelqu’un ait le courage de bra- 
ver l'inimitié des méchans , on le nommera un 
fanatique , un e bête féroce ^ un chien enragé , 
tandis que les flatteurs , les adulateurs , les 
menteurs feront les hommes polis , les honimeà 
komme il faut. 


CHAPITRE XCVIII. 

La Saint - Louis. 

Ije jour de la Saint - Louis , on ouvre au 
petit peuple la promenade des Tuileries & 
des autres jardins royaux. Il y fait toujours 
quelques dégâts , parce qu’il n’y entre que ce 


Digitized by Googl 


é te Paris. 313 

jôur*là. S’il en avoit la pofleffion toute l’an- 
née , il ne fongeroit pas à mal-faire. Il court 
auffi à Verfailles , parce que le château lui eft 
ouvert : il eft ftupéfait de l’air de magnificence 
qui y régné ; il n’imagine pas qu’il a payé 
tout cela. 

i 

Ce jour eft la fétî des arts. Les académies 
ouvrent leurs falles. On donne des prix au 
poète , à l’orateur au peintre, aufculptenr, 
à l’architeéte : le matin on récite de tous côtés 
des panégyriques de Saint-Louis , qui font des 
tours de force oratoires , & des chef- d’oeuvres 
de bavardages. On en a débité plus defoixante 
mille en France , remplis des menfonges les 
plus impertinens. 

Le fallon de peinture ne s’ouvre que tous 
les deux ans* L’afTemblée des quarante immor- 
tels fe tient le foir au Louvre. Les femmes fe 
font avifées depuis quinze ans de venir en 
foule à cette aflemblée , ce qu’elles n’ofoient 
auparavant. Le lecteur a toujours foin degliffer 
dans fa compofuion quelque chofe de flatteur 
pour elles. Il y a peu de place , parce que le 
local eft étroit ; tant mieux. Les académiciens 
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qui fc fouviennent d’avoir prêché dans le dé* 
fert , ne renonceront pas à ce qu’on dife dans 
le monde ; on ne fauroit entrer à l'académie i 
plus on fe plaint , plus ils jouiffent. On lit des 
vers , on lit de la profe ; les juges font jugés à 
leur tour , & le public fe maintient dans l’an- 
cienne 8c inconteftable prérogative de décider 

Ce dernier reflort fur le mérite littéraire. 

i 

Si le plafond s’abimoit ce jour. là , il n’y 
auroit plus d’écrivains , ni d’auteurs à Paris : 
adieu la race bruyante des beaux-efprits. Si 
un barbare ennemi des lettres vouloit les dé- 
truire , & faire une Saint-Barthelemy des phi- 
lo fophes, il pourroit avec avantage faifir ce 
jour académique. Dieu ! le fang oppofé des 
poètes tragiques & comiques , mêlé enfemble , 
Coulant à grands flots , & fe confondant avec 
Celui des romanciers , des orateurs & des hif- 
toriens ; l’auteur épique tombant fur le chan- 
fonnier ; le verfificateur mourant , pardonnant 
au profateur ; l’académicien égorgé à côté du 
journalifte qui crieroit je fuis innocent ; les plus 
intrépides n’abandonnant point le fauteuil , à 
l’exemple de ces anciens fénateurs Romains , qui 
àttendirent la mort dans leur chaire curule, 
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quel chapitre pour l’hiftoire ! quelle épouvanta- 

ble époque ! Mais je m’apperqois que ce 

tableau (quoique chimérique) fait Frémir le 
prêtre , le financier , le courtifan , ces amis des 
lettres & de la philofophie. Épargnons-leur dès 
images qui offenfent leur profonde fenfibilfcé , 
& qui les éloigneraient peut-être à jamais des 
feance • academiques , où je ne céderai pas d’af- 
fifter , malgré le noir rêve de mon imagination. 

On donne le foir au peuple dans le jardin 
des Tuileries , à l’entrée de la nuit , un grand 
charivari, qu’on appelle concert. C’eft toujours 
l’ancienne mufique qu’on exécute 5 on fait bien « 
car petfonne n’écoute. C’eft un des plus fingu- 
liers tableaux & des plus animés , que celui que 
préfente tout ce peuple immenfe ralTemblé , fur- 
tout quand il y a clair de lune : tous les états s’y 
trouvent confondus , ce qui varie le fpeélacle , 
& le rend vivant , pittoresque , curieux. J’avoue 
que c’eft le feul jour de l’année où j’aime beau* 
èoup les Tuileries : elles peuvent contenir alors 
environ deux cents mille âmes. Je fors toujours 
le dernier ce jour-là de ce jardin fi bien peuplé. 
Je m’imagine être à la vallée de Jofaphat , mais 
Où perfonne n’attend fon jugement. 
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CHAPITRE XCIX. 

Vortcs cocheres. 

Lies gens qualifiés font jeter pendant leurs 
maladies du fumier devant leurs portes co- 
cheres & aux environs * pour que le bruit des 
carroflfes les incommode moins. Ce privilège 
abufif change la rue en un cloaque affreux , 
pour peu qu’il ait plu , & fait marcher cent mille 
hommes en douze heures dans un fumier li- 
quide , noir & puant , où l’on enfonce jufqu’à 
mi-jambe. Cette maniéré d’empailler toute une 
rue , rend les voitures plus dangereufes , en ce 
qu’on ne les entend pas. 

v - 

POUR épargner quelque cahos bruyant à une 
tête malade ou vaporeufe , on expofe la vie de 
trente fantaffins , dont la cavalerie fe moque , 
il eft vrai ; mais qui ne doivent pas expirer fous 
les roues filencieufes d’un carroffe , parce que 
M. le Marquis a eu un accès de fievre ou une 
indigeftion. 

Socrate alloit à pied , Horace alloit à pied ; 
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( ibam forte via facra ,Jicut meus ejl mos ); 
Jean - Jacques Rouffeau alloit à pied. Qu’un 
Jourdain moderne, qu’un faquin ait une ber- 
line angloife , & une porte cochere , à la bonne 
heure ; qu’il éclaboulfe les paifans , eft bien ! l’on 
s’efluie ; mais qu’il ne nous écrafe pas , parce 
que ce n’eft point un crime digne de la roue , 
que de favoir fe fervir de fcs jambes , ou de , 
rêver un peu dans fon chemin. 

Souvent les portes cocheres vomiflent des 
voitures qui fortent à l’improvifte , & qui cou- 
pent la rue rapidement & tranfverfalement , de 
forte qu’il eft impoflible de fe garantir de ce 
brafque danger : on fe jette dans le péril , ne 
fâchant (i elles tourneront à droite ou à gauche. 
Ne pourroit-on pas obliger les portiers à pré- 
venir les paflans , &à fiffler d’une certaine ma- 
niéré , ce quiferoitun fignal confervateur ? Il 
y a moins de danger quand les voitures ren- 
trent , parce que le laquais fait raifonner le 
marteau. 

Il eft prefque ignoble de ne pas demeurer 
en porte cochere. Fût-elle bâtarde , elle a un 
air de décence que n’obtient jamais une allée. 
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Celle-ci conduiroit à l’appartement le pîi»s com* 
mode , qu’elle feroit profcrite , fût-elle encore 
large , propre & bien éclairée. 11 y a des portes 
cocheres obfcures , embarraflees par des équi- 
pages , oiY l’on rifque de donner de l’eftomao 
dans le timon & dans l’eflieu. £h bien ! l’on 
préféré ce partage étroit à cette voie roturière 
qu’on appelle allée. Les femmes du bon ton ne 
vont point vifiter ceux qui font logés ainfi. 

Les portes cocheres font fort utiles à ceux 
qui ont des dettes. Les exploits s’arrêtent à la 
loge du portier ; les huilfiers ne vont pas plus 
loin ; & quand ils en viennent à une faifie , 
l’exécution n’a lieu que fur les miférables effets 
qui garnirent la loge. L’huiflier pénétré l’allée 
jufqu’au feptieme étage , & il ne franchit jamais 
le feuil de la porte cochere. Voilà defmguliers 
ufages , & qui n’en régnent pas moins : que l’on 
s’étonne encore , après cela , de la défaveur <Jos 
, gllées bourgeoifes ! 
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CHAPITRE C. 

Le SuiJJe de la rue aux Ours . 

On brûle tous les ans , le 3 Juillet , l’effigie 
de ceSuifle ivre , qui donna , dit- on , un coup 
de fabre à une ftatue de la Vierge - Marie , ce 
qui en fit couler du fang , ajoute la même hifi. 
toire. Rien n’eft plus ridicule ; mais cet ufage 
déjà ancien ne s’en obferve pas moins. 

L’effigie portoit jadis l’habit Suifle ; mais 
les Suiffes fe fâchèrent , il fallut l’habiller d’une 
fouquenille. Ne diroit on pas que l’on ajoute foi 
à ce miracle , d’après ce bâcher qui fe renou- 
velle chaque année? Tout le monde rit en voyant 
ce çololfe d’ofier , qu’un homme porte fur fes 
épaules , & auquel il fait faire des révérences 
& des courbettes devant toutes les Vierges de 
plâtre qu’il rencontre. Le tambour l’annonce ; 

& dès qu’on rrçet la tcte à la fenêtre , ce colofle ' 
fe trouve de niveau à l’oeil du curieux. Il a de 
grandes manchettes , une longue perruque à 
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bourfe , un poignard de bois , teint en rouge f 
dans fa dextrc ; & les foubrefauts qu’on im- 
prime au mannequin font tout- à-fait plaifans , fi 
l’on confidere que c’eft un facrilege que l’on 
fait dan fer ainfi. 

Les ufages les plus conftans ne forment donc 
qu’un tableau très- équivoque de la véritable 
croyance d’un peuple : c’eft le plus fouvent un 
fpectacle pour la populace , & rien de plus. 

K os plus majeftueufes cérémonies n’ont pas 
d’autre fondement. Ainfi l’on fe fert encore de 
la Sainte-Ampoule pour oindre nos Rois. Per- 
fonne , dans l’alfemblée , ne croit aflurément 
qu’elle foit defcendue du ciel au bec d’une co- 
lombe. Perfonne ne croit à la guérifon miracu- 
lenfe des écrouelles , par l’impofition & l’attou- 
chement des mains royales. Cependant l’on fe 
fervira toujours de la petite fiole , & les Mo- 
narques toucheront toujours les écrouelleux 
fans les guérir. 

Que de faits pareils chez les voyageurs ont 
donné lieu parmi nous aux aflercions les plus 
faufles ! Rien de plus trompeur que les. céré- 
monies 


Digitized by Good 



de Paris. ;ix 

* mornes publiques , lorfqu’on ne rapproche pas 
de l’efprit de leur inftitution l’efprit qui régné 
quelques fiedes après. 

On promènera donc encore le SuiJJc de la. 
nie aux Ours , pour le plaifir & la récréation 
des petits Savoyards que cela amufe beaucoup. 
Ils raccompagneront dans toutes les rues , en 
riant & danfant; & dans la joie de leur cœur, 
ils attendront pour le foir les fufées & les pé- 
tards qui doivent crever avec exploûon dans 
les flammes du bûcher. 

Autrefois ce même peuple a vu brûler le 
Suiffe iconoclafte en réalité , & s’en eft réjoui 
de même. Cette jurifprudence de nos aïeux eft 
un peu changée & adoucie , ce qui prouve qu’il 
vaut mieux encore voir jeter au feu le man* 
nequin que l’homme ; mais quand ne brûlera* 
t-on plus le mannequin ?... Je n’en fais rien. 

r % , 
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CHAPITRE C 
Savoyards. 

. , Ces honnêtes enfans , 

Qui de Savoie arrivent tous les ans , 

Et dont la main légèrement cffltie 
Ces longs canaux , engorgés par la fuie . 

Volt. 

Ils font ramonneurs & commiflionnaires , & 
forment dans Paris une efpece de confédération 
qui a fes loix. Les plus âgés ont droit d’infL 
peétion fur les plus jeunes; il y a des punitions 
contre ceux qui fe dérangent : on les a vus 
foire juftice d’un d’entr’eux qui avoit volé ; ils 
lui firent fon procès & le pendirent. 

Ils épargnent fur le (impie néceflaire pour 
envoyer chaque année à leurs pauvres parens. 
Ces modèles de l’amour filial fe trouvent fous 
les haillons, tandis que les habits dorés cou- 
vrent les enfans dénaturés. 
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Ils parcourent les rues depuis le matin jus- 
qu’au folr , le vifage barbouillé de fuie , les dents 
jblanches , l’air naïf & gai : leur cri eft long , 
plaintif & lugubre. 

La rage de mettre tout en végK en a formé 
une du ramonage de cheminées : les régifleurs 
ont clafTé ces petits Savoyards , & l’on a vu 
dans des maifons neuves & blanches , tous ces 
vifages bafannés & noircis qui étoient aux fe- 

• * t * ... — 1 

nêtres en attendant de l'ouvrage. 1 ! 

L’établissement de la petite pofte a fait 
tort aux Savoyards. Iis font moins nombreuse 
aujourd’hui , & l’en dit que leur fidélité , fi 
long-tems éprouvée , commence à n’étre plus 
la même ; mais ils fe diftinguent toujours par 
l’amour de leur patrie & de leurs parens. 

Il eft bien cruel de voir un pauvre enfant 
de huit ans , les yeux bandés & la tête cou* 
verte d’un fac , monter des genoux & du dos 
dans une cheminée étroite , & haute de cin- 
quante pieds ; ne pouvoir refpirer qu’au fommet 
périlleux ; redescendre comme il eft monté , au 
tifque de fe rompre le cou , pour peu que 4 

Xî 
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vétufté du plâtre forme un vuide fous fon frêl® 
point d’appui ; & la bouche remplie de fuie , 
étouffant prefque , les paupières chargées , vous 
demander cinq fols , pour prix de fon danger 
& de fes peines. C’eft ainfi que fe ramonnent 
toutes les cheminées de Paris , & des régiffeurs • 
n’ont enrégimenté ces petits malheureux , que 
pour gagner encore fur leur médiocre falaire. 
Puiffent ces ineptes & barbares entrepreneurs 
fe ruiner de fond en comble , ainfi que tous 
ceux qui ont follicité des privilèges exduffs ! 

Ces allobroges de tout fexe & de tout âge , 
ne fe bornent pas à être commiflîonnaires ou 
ramonneurs. Les uns portent une vieille entre 
leurs bras, & l’accompagnent d’une voix na- 
aarde. D’autres ont une boite à marmotte pour 
tout tréfor. Ceux-ci promènent la lanterne 
magique fur leurs dos , & l’annoncent le foir 
au moyen d’une orgue noéturne , dont les fons 
deviennent plus agréables & plus touchans , 
parmi le filence & les ténèbres. Les femmes 
étalant leur étonnante fécondité , fous le maf- 
que de la laideur , vous montrent des enfans , & 
dans leur hotte & pendus à leurs mamelles , & 
fous leur bras , fans compter ceux qu’elles chaf- 
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font devant elles , le tout pour attirer les au- 
ihônes : dégoûtantes , maigres , noires , & pa- 
roiflant âgees , elles font toujours grottes , & 
à pleine ceinture. \ 

Les vielleufes des boulevards portent fur 
une gorge fouillée un large cordon bleu qui 
quelquefois a fervi à une majefté. Ce cordon 
déchu leur fert de bandoulière. Ainfi les mar- 
ques de dignité périflenc ou retournent à leur 
Véritable emploi. 

. ' . f • , . ^ * 

Nous voilà fur les boulevards , où une foule 
de travailleurs , comme l’a dit un poète : 

v • 

Vient de cette belle route à grands coups de 
majjue , , • 

En cailloux incrujîe's , parqueter T étendue. 

Jetons un coup-d’œil fur les tTeteaux qui 
attirent fa foule , parce qu’on n’y paie que trente 
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Tréteaux des boulevards. 

^ïîcbfcEt a gagné fur ces treteauX tin- 
tante mille livres de rente ; & ton frtre qui a 
fait long teins le même nietier , a mal fait feS 
affaires. C’eft ainfi que le Cardinal de Richetieû 
& le cardinal Maîarin eurent des freres qui 
vécurent obfcurément fous la pourpre , & qui 
n’ont lâiffé aucune trace dans l hiftoirc. 

TjIconnet a fait une partie de la fortune de 
iTicoîet , & il eft mort néanmoins à la charité. 
Volanges enrichit les Malteres & ne s’enrichit 
pas lui -même. Audinot calcule paifiblement 
dans ton fallon , tandis que fes petites aétriees 
’ lui gagnent de l’argent : Jtc vos non vobis. Le 
boulevard reffemble la - deffus au refte du 
monde ; mais voici Ce qui heureufement ne ref- 
femble plus. 

• * * ' *’ , 

La , on met dans la bouche des petites filles , 

encore dans l’enfance , des cfefcénités cho- 


Digitized by Google 


/ 


de Pari 1 $1 7 

quantes , & rien ne révolte plus que d’entendre 
les exprefïions du libertinage pader par de li 
jeunes organes. Jamais peuple , que je fâche , 
n’a offert ce genre de corruption. 

Si quelque ami des moeurs préfentoit à ces 
théâtres des pièces régulières , honnêtes , d’une 
gaieté décente , qui croiroit que deux comédiens 
nommés juges & cenfeurs auroient le crédit 
d’en interdire la repréfentation ? Les comédiens 
du Roi ordonnent que les pièces repréfentées 
fur ces tréteaux foient ordurieres & plattes , 
parce que leurs privilèges s’étendent , difent ils , 
jufqu’à défendre à tous autres Comédiens de 
jouer des pièces morales & honnêtes. Ainfi , 
par refpeét pour des prérogatives aulïi infenfées 
qu’imaginaires , l’on né doit verfer au peuple 
que du poifon groffier : ils mettent -en pratique 
cette rare théorie. La faleté reçoit fon pafle- 
port , ce qui a une ombre de morale eft arrêté , 
& voilà ce qu’on voit chez un peuple foi-diîant 
policé. 

\ 

Quoi ! malheureux Welches ! Voilà un théâ- 
tre tout dreffé, & vous défendez à un auteur 
d’y produire une piece telle qu’il l’aura conçue ; 

X 4 
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vous accueillez la fottife & repourtezïe talent t 1 
Eh ! pourquoi exigez- vous qu’il farte fa piece 
ridicule & déteftable , au lieu de la faire rai* 
fonnable & riante? 

On ne croira pas un jour que de telles ab- 
furdités aient pu avoir lieu > ni que l’on ait 
autorifé la bouffonnerie grofliere , & profcrit 
toute intention comique. Qu’importe le local? 
Les pièces dans tous les fiecles n’ont-elles pas 

formé les fpedtateurs ? 

• * / 

ENFIN , ces petits fpeétacles font des lieux 
de proftitution précoce , & fon voit chez ces 
farceurs l’étalage fcandaleux de toutes les dé- 
vergondées. Tandis que tous les théâtres décens 

font fermés à neuf heures, ces théâtres immo* 

\ 

dettes font ouverts la nuit. 

Si le moyen d’enchaîner nos partions eft de 
tes abandonner à elles-mêmes , nous touchons 
aux loix de Lycurgue. 
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CHAPITRE CIII. 
Enfans devant leur pere. 




Ï^ien n’çtonne plus un etranger que la 
maniéré lefte & peu refpe&ueufe avec laquelle 
un fils parle ici à fon pere. 11 le plaifante , le 
raille , fe permet des propos indécens fur l’âge 

« t- 1 

de l’auteur de fes jours , & le pere a la molle 
complaifance d’en rire le premier : la grand’mere 
applaudit aux prétendues gentillettes de foa 
petit-fils. . ' .. •{ 


On ne fauroit diftinguer le pere de famille 
dans fon propre logis ; on le cherche ; il eft 
dans un coin , caufant avec le plus humble & 

le plus modefte de la fociété. S’il ouvre la 

• \ 

bouche, fon gendre le contredit, fes enfans lui 
difent qu’il radote , & le bon homme qui auroit 
envie quelquefois de fe fâcher , ne l'ofe pas 
devant fa femme : elle femble approuver leâ 
impertinences de fes enfans. 

Un pere appelle fon fils Monfeur , ne le 
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tutoie point ; & le petit bourgeois a l’imbécillité 

d’imiter en ce point le grand Seigneur. 

I 

Ce fingulier & déplorable abus vient de là 
coutume de Paris. Elle a ôté aux hommes ce 
que le droit Romain leur attribuoit : les femmëà 
eh vertu de la loi deviennent prefque maîtrefles. 
La fource de tout le mal , fi l’ôn y prend garde , 
eft donc dans nos loix civiles , & dans notre 
coutume qui aécorde trop aux femmes. 

i 

Qu’un honiitte fe marie , qu’il perde fon 
époufe , le voilà ruiné : les enfans viendront 
demander le bien de leur mere , pour fuivront 
leur pere en juftice , le réduiront à la mendi- 
cité : les loix confacreroht les indignes pour, 
fuites des enfans, & perfonne né trouvera éx- 
traordinaire ce mépris de l’autorité paternelle. 
Comment a-t-on pu annuller à ce point le pou- 
voir du chef de la famille ? 
r- . - 

Souvent donc la viè d’un bourgeois fe parte 
à être tyrannifé par fa femme , dédaigné par 
fes filles, bafoué par fon fils, défobéi par fes 
domeftiques : nul dans fa maifon , il eft un mo- 
dèle de patience ftoïque ou d’infenübilité. ♦’ 
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CHAPITRE CIV. 


» 

Ego fmc des corps. 

•' . 

Les corps font devenus opiniâtres , entêtés , 
& prétendent s’ifoler au milieu des rapports 
de la machine politique: tout corps aujour- 
d'hui ne fent que l’injuftice faite à un de fes 
individus , & regarde comme étrangers à fes 
intérêts , l’oppreflion du citoyen qui n’eft pas 
de fa claffe. 

, \ . . , , 

Le militaire rit des coups qui tombent fur 

l’homme de robe ; l’homme de robe voit avec 
indifférence le prêtre qui s’avilit ; le prêtre croit 
pouvoir exifter indépendamment des autres 
états ; & l’orgueil , non moins que l’intérêt , a 
divifé des profeflions qui fie touchent , qui ont 
entr’ elles les plus grands rapports ; de forte 
que le procureur & l’huiflier fe regardent comme 
de deux claffes différentes. Le notaire & le 
greffier s’eftiment réciproquement l’un au-deffus 
de l’autre. 
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Je ne fais même fi le vinaigrier vifite ÎÔ 
marchand de vin , & fi le papetier n’attend pas 
que le libraire fafle les premiers pas. Avoir une 
occupation différente de fon voifin , eft un titre 
pour fe moquer de lui : perfonne ne fonge que 
ces différens travaux font liés enfemble, & 
portent à la maffe des conneiffances un trait 
d'e lumière : la fcience eft une , & toutes les 
découvertes ne tendent qu’à diminuer l’igno- 
rance de l’homme. 

1 ■ 

CHAPITRE CV. 

Luxe , bourreau des riches. 

L’o* juge des objets , non fur leur bonté 
réelle, mais fur leur rareté. On dédaigne trop 
dans les arts les beautés fimples : on veut fana 
ceffe retoucher l’ouvrage de la nature , & de 
frivoles ornemens l’alterent & la rendent mécon- 
noiffable. De-là , le caprice qui varie inceflam- 
ment les formes. Les goûts ne font pas fatis- 
faits , mais amortis ; & au lieu d’une variété 
piquante , des bifarreries fomptueufes n’amenerjt 
que le dégoût. Et voilà pourquoi tout change ; 
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fes modes , les parures , les ufages , l’idiôme , 
fans raifon & à tout moment. Les hommes 
opulens font bientôt réduits au malheur de ne 
plus rien fentir. Leurs ameublemens font une 
décoration changeante , leurs habillemens une 
fervitude journalière , leurs repas une parade , 
& le luxe les tourmente , je crois , comme le 
bcfoin tourmente l’indigent. C’étoit bien la 
peine de lui tout enlever ! 

J’£tois affis ces jours derniers à la table 
d’un homme opulent ; il foupiroit. Qu’avez- 
vous , lui dis-je , vous n’étes point malade ? 
vous n’avez à craindre, ni le préfent ni l’ave- 
nir. Votre femme , vos enfans font en bonne 
fanté ; aucun malheur ne les menace : il ne me 
dit mot. Il me préfenta un fruit d’une rare 
beauté. Je l’ouvris; un ver en rongeoitle cœur: 
& moi aufïi , me dit- il , un ver me ronge , mais 
ce ver eft invifible : je ne pus en favoir da- 
vantage. 

Ce qui tourmente les riches à Paris, c’eft 
peut-être l’enchaînement de leurs folles dépen- 
des : ils vont toujours plus loin qu’ils ne veu- 
lent. Le luxe a pris des formes fi horriblement 
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coûtcufes, qu’il n’y a point de fortune, pope 
ainfi dire , qu’il ne vienne à bout de miner. 
Jamais fiecle n’a été plus prodigue que le nôtre. 
On confomme fes revenus entiers , on dévore 
fes capitaux, on étale une furabondance fcan- 
daleufe, on veut effacer fon voifin; & pour fe 
foutenir dans un étatfprcé, on arecqurs à des 
reffources qui devroient rendre les richefles 
odieufes. 

Quoi ! ne fauroit-on manger & faire bonne 
chere fans avoir un fervice coûteux, que le 
faux pas d’un laquais peut réduire en pouf- 
fiere ? Faut-il que la vaifTelle foit de l’orfevre 
à la mode , & qu’on refonde tous les ans fon 
argenterie ? Faut-il un maître- d’hôtel tout ga- 
lonné pour tenir une ferviette derrière votre 
fauteuil, & qui vous ruine pour vous bâtir des 
defferts auxquels on ne touche prefque pas ? 
Faut -il plufieurs laquais pour être plus mal 
fervi que s’ils étoient réduits à un petit non;, 
bre? Faut-il trente chevaux pour aller fouper 
en ville deux fois la femaine ? 

Quelle cette extravagance de l’imagi- 
nation ? Elle n’cft que puérile , & c’eft cepen- 

:> 
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dant pour ces miferes-là que fe commettent 
toutes les baflefles qui aviliffent l’homme , & 
la multitude des petits crimes qui ne laifïent 
pas les riches en paix avec eux- mêmes. 

Aficius ne pouvoit nommer tous les ani T 
maux qui couvroient fa table, raflemblés des 
quatre coins de l’univers. Ç’étoit fon efclave 
qui goûtoit le morceau que la perte d’appétit 
l’empêchoit de favourer. Il fut obligé de s’em- 
poifonner ; car en revifant fes comptes , U 
trouva qu’il n’avoit plus que foixante mille écus 
pour vivre : il craignit de mourir de faim. 

CHAPITRE CVI. 

De la langue du monde, 

La langue du monde eft la langue des com- 
plimens ; mais on y oublie celle qui exprime 
quelque fentiment. Les mots y font bien , on 
les prodigue même ; mais ils n’ont point de 
fens. On parle enfin compte en s’habille , avec 
un certain luxe agréable , mais vuide & fuperflu. 

Les indifférons s’épuifent tellement en pre- 
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teftations, en affùrances de fervices , «Juâ Pami 
fe trouve réduit à ne dire qu’un mot , polit 
n’être pas confondu avec eux. 

Le monde polit plus qu’il n’inftruit. Il ne 
faut point être dans fon tourbillon , pour bien 
le connoitre & fur- tout pour l’apprécier. Vou- 
lez- vous être fpeétateur ? placez- vous à une 
certaine diftance. C’eft ainft que pour bien voir 
la marche d’un régiment , il ne faut point por- 
ter le fufil , mais être fur la ligne où il défile. 

Dans le monde il n’y a que deux claffes 
d’hommes. Les uns fongent à leurs affaires, & 
les autres à leurs plaifirs : les uns fc tuent à 
travailler , les autres à jouir. 

Les gens du monde * quand ils voient qu’ils 
ne peuvent avoir de l’efprit, témoignent hau- 
tement que c’eft par leur propre choix qu’ils 
n’en ont point. 




i .. i • 
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CHAPITRE Ç V II, 

Ton du monde. 

tiA fociété à Paris a fes loix particulières , 
indépendantes de toute autre, & qui contribuent 
à l’agrément de tous ceux qui la compofent, 
La fageffe & la vertu font refpeétables , mais 
elles ne fuffifent pas toujours pour anéantit 
certains défauts , deftruéteurs de la noble & dé- 
cente familiarité qui doit régner entre les hon- 
nêtes gens. 

Quelquefois on pouffe fon avis trop loin, / 
& d’autant plus à tort , que l’on a raifon. Quoi- 
qu’on ait droit de dédaigner , on dédaigne avec 
trop d’appareil. On veut fubjuguer l’opinion 
de fon voifin , parce qu’on eft rempli de fon 
idée ; & comme l’homme vertueux néglige ces 
petits devoirs , d’autant plus que fa confcience 
ne lui en fait aucun reproche , & qu’il fonde 
fa conduite fur les grands principes qui diri- 
gent fa vie, il eft bon d’inftituer ces réglés 
fines & fixes qui , comme des entraves falutai» 
Tome IL Y 
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res , arrêtent le bond trop impétueux de la va» 
nité & de l’orgueil même légitime. 

Ainsi l’air , le ton , le gefte , l’accent , le 
regard font affervis à des ufages que l’on doit 
rcfpeéter , & ces formalités reçues enrichiffent 
le plaifir d’être enfemble , au lieu, de le détruire . 

On a fort bien dit que l’homme fenfible eft 
toujours un homme poli. On peut être gauche , 
marcher mal , s’afleoir mal , fe moucher de tra- 
vers , renverfer des fieges , danfer comme un 
philofophe , & blefler même le petit chien; 
mais la bonté du coeur , l’affabilité naturelle fe 
diftingueront toujours à travers l’ignorance du 
coftume & des coutumes , & c’eft cette affabi- 
lité qui conftitue par . tout & même à Paris la 
vraie politeffe. 

Mais on s’imagine en même tems que ce 
don de plaire peut tout remplacer. On ne craint 
plus de rougir , pourvu que les maniérés n’aient 
rien que de gracieux , l’efprit rien que d’ingé- 
nieux , les raifonnemens rien que de captieux- 
Sous un certain maf.jue de bienféance , onjufc 
tifie en d’autres terme* l’art de ramper & de 
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s’enrichir battement : on donne à plufieurs fortes 
d’aviliffemens des noms pompeux : on appelle- 
roit volontiers fervir l’État , la feryitude au- 
près des grands \ & bientôt on voudra nous 
perfuader que le métier cupide de courtifan , 
eft le métier le plus glorieux. 

Di ja même l’on fait entendre qu’il eft unç 
fourberie néceffaire , qu’un honnête - homme 
n’eft bon à rien , que la probité eft un nuance 
de bétife , & que dans un fiecle corrompu , il 
n’y a que l’or qui puiffe dédommager de l’ab- 
fence des vertus. Enfin , on commence à faire 
entendre mais je ne dois pas tout dire, 

iliii T| i 'ihuii un i iw ii— ii ■ iiiii—inw inni—MB 


CHAPITRE C VIII. 

Ton du grand monde . 

Da n s le grand monde , on ne rencontre 
point de caraderes outrés. Les ridicules y font 
adoucis , & les préjugés ( quoique fubfiftans ) 
femblent fe diffiper pour tout le tems que J’oR 
eft enfemble. 

y a 
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Une noble familiarité y déguife avec adrefîe 
l’amour-propre ; & l’homme de robe , l’évêque, 
le militaire , le financier , l’homme de cour fem- 
blent avoir pris quelque chofe les uns des au- 
très : il n’y a que des nuances , & jamais de 
couleur dominante. On diftingue les profeffions , 
mais elles {ont fondues & ne fe montrent point 
oppofées. 

C’est-LA que la fociété eft par excellence 
un véritable concert. Les inftrumens font d’ac- 
cord , les diffonances y font excelfivement ra- 
res , & le ton général rétablit bientôt l’harmonie. 

La confiance , l’amitié n’y régnent pas : les 
épanchemens de cœur y font étrangers ; mais 
au défaut du charme de la cordialité , on y ren- 
contre un certain échange d’idées & de petits 
fervices qui raprochent la maniéré de voir & 
de fentir , & qui mettent les hommes à l’unif- 
fon ; avantage remarquable dans une fociété où 
les prétentions font extrêmes , & où l’orgueil 
eft terrible dès qu’il n’eft plus voilé. 

Ce font les idées qui foutiennent l’efprit ; 
& pour avoir des idées , il faut avoir aflemblé 
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plbfîèurs faits. L’efprit naturel ne fuffiroit pas 
aujourd’hui , parce qu’il faut être inftruit , & 
traiter fouvent des grands objets , fur le ton 
de l’agrement & de la légèreté. 

Plusieurs femmes ayant perfectionné leur 
efprit par le commerce d’hommes éclairés , 
réunifient en elles les avantages des deux fexes, 
& valent mieux à la lettre que les hommes 
célébrés dont elles ont emprunté une partie 
da connoiflances qui les diflinguent. Ce n’eft 
peint un favoir pédantefque , capable de dé- 
créditer toute connoiflance ; c’eft une maniéré 
propre d’ofer penfer & parler jufte , fondée fur- 
tout iur l’étude des hommes. 

Moliere qui , dans fes Femmes Javantes , 
en voulant frapper la pédanterie , a frappé le 
defir de s’inftruire , Moliere regretteroit d’avoir 
retardé les progrès des connoiflances , s’il voyoit 
aujourd’hui les femmes qui ornent & parent 
la raifon des grâces du fentiment. 

En général , à Paris , les femmes qui ont de 
l’efprit , en ont plus que les hommes les plus 
fpirituels ; mais ces femmes. là ne fe rencontrent 
que dans le grand monde. 

Y 1 
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L’usage du monde dépend beaucoup drf 
l’habitude : l’habitude feule vous fait difcerner 
au premier coup, d’œil mille convenances que 
toutes les belles leçons du favoir vivre ne vou* 
apprendront pas ; le fot même par l’habitude 
a beaucoup d’avantages fur l’homme d’efprit. 

Celui ci paroitra décontenancé, lôrfque l’autré 
Fera fur de fon gefte , de fon accent , de feà 
expreflions ; il failira avec jjjftelfe & prccifiort 
tout ce qui forme le commerce de la fociété. 

Lorsque M. de Voltaire eft venu à Paris 
en 1778 , les hommes du grand monde , ex- 
perts fur ces matières , ont remarqué qu’après 
une fi longue abfence de la capitale , l’écri- 
vain renommé avoit perdu ce point jufte qui 
détermine l’empreflement ou la retenue , l'en- 
jouement où la réflexion , le fllence ou la pi- 
rôle , la louange ou le badinage. Il n’étoit plus 
d’accord ; il montoit trop haut ou defcendoifc 
trop bas ; il avoit d’ailleurs une éternelle dé- 
mangeaifon de paroitre ingénieux à chaquè 
' phrafe ; on voyoit l’effort , & cet effort dégé« 
néroit en manie. 

Quelques hommes dans le grand monde fe 

/ 
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mettent à l’ombre de leurs dignités , pour ca- 
cher leur infuffifance : ils fe dérobent derrière 
leurs titres. Il n’y a point de lieu néanmoins 
où il foit plus aifé de fe faire pardonner la 
nullité d’efprit , tant les formes , les maniérés , 
Jeton & la langue qu’on y a adoptés font venus 
au fe cours de ceux qui ont le malheur d’en 
manquer. 


CHAPITRE C1X. 

Civilité. 

C-/E n’eft plus que chez le petit bourgeois 
que l’on emploie ces cérémonies faftidieufes , 
& ces Faqons inutiles & éternelles qu’il prend 
encore pour des civilités , & qui fatiguent à 
l’excès les gens qui ont l’ufage du monde. 

On ne vous fait plus mille exeufes de vous 
avoir donné un fi mauvais repas ; , on ne vous 
preife plus de boire } on ne tourmente plus {es 
convives , pour leur prouver qu'on fait recevoir 
Jbn monde , on ne vous prie plus de chanter , 
on a renoncé à ces ufages fots & ridicules , fi 
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familiers à nos ancêtres , malheureux prefélÿ- 
tes d’une coutume gênante & contrariante A 
qu’ils appelaient honnêteté. 

Ia table étoit pour eux une arene , où les 
ftfliettes renvoyées faifoient fans cefTe le tour , 
jufqu’à ce que venant à fe rencontrer dans uri 
choc impétueux , elles fe brifoient fous les 
mains civiles qui s’efforqoient de les pafler à 
leurs voifins. Pas un moment de repos; on fe 
batailloit avant le repas & pendant le repas , 
Avec une opiniâtreté pédantefque , & les ex- 
perts en cérémonies applaudilfoient à ces pué^ 
fils combats. 

XiES i)emoifelles, droites, filencieufes , im- 
mobiles , corfées, bufquées , les yeux éternelle- 
ment baifles , ne touchoient à rien fur leurs 
afliettes ; & plus on les prelToit de manger , plus 
elles comptoient donner une preuve authen- 
tique de tempérance & de modeftie * en né 
mangeant pas; 

Au deflert elles étoieht obligées de chanter , 
& le grand embarras étoit de pouvoir chanter 
fans pleurer , & de répondre iux louanges qui 
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pteuvoient , fans regarder ceux qui les leur 

adreffoient. 

Aujourd’hui les Demoifelles mangent, & 
ne chantent plus , jouiflent d’une liberté dé- 
cente , regardent autour d’elles , parlent un peu 
moins que leurs meres , & d’an ton plus bas , 
& fourient feulement au lieu de rire : elles 

• 't 

n’ont que la contrainte qui fied à leur âge , & 
qui rehauïTe l’innocence de leurs charmes. 

La vraie civilité a banni ces impertinentes 
politeffes , fi cheres à nos aïeux. Fondée fur le 
bon fens , elle n’embarraffe point & ne parole 
point gênée ; elle obéit aux circonftances , fe 
plie fans effort à tous les caraéteres , ne 6’appe- 
fantit fur rien , diflimule ce qu’il faut difliimu 
' 1er , met à fon aife autrui , & ne s’égare point , 
parce qu’elle fuit , non des /egles abfurdes , mais 
ce que lui diète une bienveillance raifonné. 

Cette civilité peut même aujourd’hui fc 
paffer d’expérience , parce qu’on n’offenfe prçf- 
que jamais lorfqu’on ne veut pas oifenfer , & 
fur.torut lorfqu’on ne montre ni orgueil fufli- 
fant , ni prétentions déplacées. Ces deux vices 
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he font pas détruits , il s’en faut ; niais ils flë 
fe montrent que rarement dans la fociete. 


CHAPITRE CX. 

Légères obferoations. 

Les Parifîens font fort fujets à graffeyer. Il 
y a plus, Us ne s’appertjoîvent point de ce dé* 
faut dans leurs adteurs ; & quand ceux-ci ne 
font pas gratifiés de cet heureux talent , ils 
. l’acquierent au plus vite pour mieux plaire. 

Un Parifien a une peine infinie à mouiller 
deux / / , & ne peut jamais prononcer comme 
il faut : bouillon , p aille , Vcrfailks. 

Les Parviennes font maigres , & à trente ans 
n’ont plus de gorge : elles font au défefpoir 
quand elles commencent à groffir , & boivent 
du vinaigre pour fe conferver la taille. 

On criaille dans les fociétés de province ; à 
Paris on parle bas. On appelle Madame , toutes 
les femmes , depuis la ducheffe jufqu’à la ven. 


Di gitized by Google 


* fe P A R I f. $47 

s^eufe de bouquets 5 & bientôt on n’appellera 
plus les Demoifelles que Madame , tant il y a 
<ie vieilles filles qui font équivoque. 

On donne le nom de Demoifelles- à toutes 
les filles qu’on ne tutoie pas ; les Demoifelles 
commencent à aller dans le monde fans leur 
mere. 

L’art & le goôt paroiïïent plutôt dans le 
déshabillé que dans la grande parure. 

Les hommes à Paris commencent à fe fanet 
à quarante an». 

Tout fe prend à crédit , fans quoi le mar- 
chand ne vendroit pas. Il aime mieux s’expofer 
à quelques pertes , que de ne pas vuider fort 
magafin ; il vend un peu plus cher , & paffe 
en compte tout ce qu’il a perdu. 

On n’eft point humilié à Paris par un Mon - 
Jîcur V intendant , par fon fubdélégué , par le 
gouverneur , par le commandant de la pro- 
vince , &c. On ne rencontre point Monfieürle 
préfident , Monfieur le procureur du Roi à la 
mine rogue & fiere > les hommes y font égaux* 
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Quatre hommes font toujours en fîmarre ; 
mais on ne les rencontre nulle part ; le chan* 
celier , le premier préfident , le lieutenant ci« 
vil & criminel. 

Quand on fe rencontre face à face avec 
un prince du fang, on le regarde fixement 
fans le faluer , & on lui fait place par poli- 
tefle : c’eft un plus grand feigneur que les 
feigneurs ordinaires ; voilà tout. 

Les événemens les plus extraordinaires n’oc- 
cupent la capitale ,que pendant huit jours ; les 
gens à talens qui abondent ne font fêtés que 
dans un moment d’effervefcence : le lendemain 
on palfe à un autre heureux qui met à profit 
l’éclair de cet enthoufiafme. 

Quiconque a un Suijffe , refufe le paiement 
à qui bon lui femble : on publie avec oftenta- 
tion que l’on cft ruiné. 

Les femmes ne tiennent plus eh main ni 
l’aiguille à coudre , ni l’aiguille à tricoter; elles 
font du filet , ou brodent au tambour. 
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Les jolies femmes s’aflocient à quelques 
perfonnes laides , afin qu’elles leur fervent 
d’ombre. 

, Les meubles font devenus le plus grand 
objet de luxe ou de dépenfe : tous les fix ans 
on change fon ameublement pour fe procurer 
tout ce que l’élégance du jour a imaginé de 
plus beau. Il faut que les lits foient fuperbes , 
que tous les appartemens foient boifés avec un 
vernis précieux & des baguettes en or. 

On foule des tapis de trente mille livres , 
dont l’ufage n’étoit autrefois que pour le mar- 
che-pied des autels. 

On ne voit plus de poutres dans les maifons ; 
ce feroit une indécence affreufe. Tous les ap- 
partemens font percés pour le conduit des fon-^ 
nettes ; c’eft une fcience à part : telle femme 
fonne quand fon mouchoir eft tombé , afin 
qu’on le ramafle. 

Un fallon n’eft pas habitable , s’il n’a feize 
ou vingt pieds de hauteur : les bourgeois font 
mieux logés que n’étoient les monarques il 
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y a deux cents ans. Il n’y a plus de tabouret* 
que chez le Roi & la Reine , les metteurs ea 

t * 

œuvre & les cordonniers. 

Le laquais d’un feigneur porte la montra 
d’or cifelée , des dentelles , des boucles à bril. 
lans , & entretient une petite marchande de 
modes. 

Je crois que l’inventaire de notre mobilier 
étonneroit fort un ancien , s’il revenait au 
monde. La langue des huifliers-prifeurs , qui 
favent le nom de cette foule immenle dç fu, 
perfliités, eft une langue très. détaillée, très, 
riche , & très-inconnue au pauvre. 

Les femmes ne fe mêlent plus du ménage , 
à moins qu’elles ne foient femmes d’artifan. 

Le ton du fiecle a fort abrégé les cérémo, 
nies, & il n’y a plus guere qu’un provincial 
qui foit un homme cérémonieux. 

De toutes les coutumes antiques & triviales , 
celle de faluer lorfqu’on éternue , eft la feule 
qui fubfifte encore de nos jours. 
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ON ofe prefque fe vanter d’avoir un boa 
eftomac, ce qu’on n’auroit pas ofé faire il y a 
vingt ans. Les laquais ne s’en vont plus au 
deflert , & relient jufqu’à la fin du repas. On 
, • ne l’alonge plus, il eft plus court ; & ce n’eft 
plus à table que l’on difcourt en liberté, ni 
que l’on fait des contes amufans. 

Je ne confeille pas a l’honnête homme qui 
n’a point de laquais , d’aller diner dans une 
grande maifon. Là on ne boit qu’à la difcré- 
tion des domeftiques. A votre modefte com- 
mandement, ils feront une pirouette fur le ta- 
lon , & courront au buffet chereher à boire pour 
un autre. Bientôt la fécherelfe du gofier vous 
empêchera d’élever la voix : on n’interprétera 
pas mieux vos regards fupplians que vos de- 
mandes. Vous fendrez le feu prendre à votre 
palais , & vous ne pourrez plus goûter aucun- 
des mets qui feront fur la table. Il faudra at- 
tendre la fin du repas pour vous humedter enfin 
d’un grand, verre d’eau. Cette méthode a été 
imaginée pour donner une forte d’exclufion 
aux perfonnes qui n’ont pas de domeftiquqs ; 
c’eil ainfi que les riches préfervent leur table 
d’une trop grande affluence. 
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La plupart des femmes ne commencent à 
diner qu’à l’entremets. 

L’air de cour eft d’avoir , comme les gens 
de lettres , une épaule plus élevée que l’autre. 

Les hommes portent maintenant un très- 
gros diamant au cou , & n’en ont plus a leur 
montre. 

Il n’y a qu’un homme abfolument délaiffé f 
qui doive pafler tout l’été à Paris. 

Il n’y a plus d’homme ruftique , mais le fat 

eft encore commun. 

1 . , 

Les femmes du rang le plus diftingué tri- 
chent quelquefois au jeu avec une tranquille 
audace : elles ont en même tems l’effronterie 
de dire à celui dont elles ont placé l’argent fur 
une carte qui gagne, qu’elles n’ont pas mis. 
Comme cela arrive au jeu des princes , on ne 
peut fe venger d’elles , qu’en publiant le fait 
le lendemain dans tout Paris. Elles font femblant 
d’ignorer le bruit qui court. 

Le ton des femmes de qualité eft devenu 

extrêmement 
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extrêmement fier , tandis que le ton des fei- 
gneurs eft honnête. 

Un ouvrage en plufieurs tomes n’eft jamais 
lu à Paris , que quand la province & l'étranger 
ont décidé fon mérite. 

Il n’y a rien de fi rare que de trouver parmi 
nos moines un vifage de pénitent , & les jeunes 
gens ont un air pâle & livide qui ne vient pas 
toujours de débauche , mais du peu d’exercise, 

Nos penfées deviennent fi fubtiles , qu’elles 
s’exhalent de maniéré qu’il ne refte rien : la 
chymie eft la fcience que l’on étudie le plus. 

Les grands, en général, ont aujourd’hui l’ef- 
prit aufli vulgaire que le peuple même : ils dé- 
daignent comme lui ce qu’ils ne fentcnt pas , 
& ne s’occupent que de rapports puérils & mi- 
f érables. 

Il eft impoflible à Paris d’avoir juftice d’urç 
grand : il obtient fur-le-champ un arrêt du 
confeil , & toute inftrudtion celle. 

On appelloit autrefois les évêques révérends , 
Tome If. Z 
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révérendiflimes } aujourd’hui on les appelle MotÙ 
Seigneur , & perfonne ne leur refufe ce titre, 
quoiqu’on fourie un peu tout bas en le leur 
appliquant: rien de plus curieux que de voir 
deux évêques fe monfeigneurifer avec une gra- 
vité foutenue. 

Les princelTes , les duchefles font d’un ca- 
ractère plus uni , plus rond que les marquifes » 
les comtefles & autres femmes de qualité , en 
général allez impertinentes. 

C’est en province que l’on affeéte de pren- 
dre les maniérés & le ton de Paris ; mais celui- 
ci eft aifé , facile , fans gêne , & celui qu’on 

affecte ailleurs eft lourd , pefant , uniforme. 

» 

Cléon appelle Damis fon ami : c’eft un 
homme dont il a fait la connoilfance il * y a 
vingt- quatre heures; ainfi quelqu’un difoit : j’ai 
fait cette année trois cent foixante - quatre 
amis ; il étoit au trente-un Décembre. 

Toutes les villes du royaume s’inquiètent 
de Patis , autant par jaloufîe que par curiofité. 
Paris ne s’embarralfe d’aucune ville du globe , 
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& ne fonge qu’à ce qui fe pafle dans fon fein , 
& à ce qui fe fait à Vcrfailles. 

On entend parler de Lyon , de Bordeaux ( 
de Marfeille , de Nantes : on croit à l’opulence 
de ces villes , mais point à leurs amufemens , 
à leurs plaiiirs , encore moins à leur goût. Le 
titre d’académicien de province eft un titre 
qui fait rire ; & tel verfificateur qui ne fré- 
quente que les cafés , haufera les épaules qu 
nom d’un homme de mérite qui lui paroitra 
ridicule , uniquement parce qu’il écrit en pro« 
vince. 

Paris veut être le centre unique des arts, 
des idées , des fentimens & des ouvrages de 
littérature , & cependant il n’eft plus permis 
qu’aux fots auteurs d’imprimer en France. 
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CHAPITRE C X 1. 

Sibarytcs. 

Je te vois jeune Sibaryte ! je te vois fur un 
lit de fleurs ! Tu défends à tes bras le plus 
léger exercice ; tu défends a ta penfee la plus 
légère réflexion ; tu ne veux autour de toi que 
les plus riantes couleurs : les travaux de tes 
efclaves doivent encore avoir des grâces. Je ne 
t’envie pas tes jouiflances ; je voudrois pro- 
longer pour toi cet état heureux ; mais je re- 
doute ce moment où la douleur viendra te 
faifir fur ton lit de rofes. Ne la connoiffant 
pas , fon dard fera cent fois plus acéré. Je te 
plains ÿ tu n’as voulu ouvrir tes fens qu aux 
voluptés ; tu n’as fait qu’ouvrir une porte plus 
large aux douleurs. 

) • " 

La plupart des opulens Pariflens , enfoncés 
dans leur fallon , &fc' mirant dans leurs gla- 
ces , ne communiquent pas avec le firmament , 
ni avec le ciel étoilé. Ils regardent le foleil 
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fans reconnoiffance , fans admiration , & à-peu- 
près comme le laquais qui les éclaire. 


CHAPITRE CXII. 

Du Jiylc. 

Une difpute familière à Paris , c’eft celle 
qui roule fur le ftyle. Chaque écrivain ne dif- 
fimule pas qu’il préfère le fien à tout autre , 
& cela ne doit pas étonner , pour peu que l’on 
réfléchifle à la manière dont fe forment no» 
idées. 

En quelque langage que ce foit , les mots 
ne répondent que très - imparfaitement aux 
idées , fur-tout aux idées morales , combinées 
ou réfléchies. L’image qui fe forme en notre 
cerveau eft vive & nette ; & quand nous vou- 
lons la tranfmettre fur le papier , nous choi- 
fifTons les mots qui nous font les plus fami- 
liers , &qui nous paroiffent les plusexprefflfs ; 
mais ces mots font plus bornés que les penfées 
& que les images. Le leéteur , faute d’être au 
Cens fixé àfon jufte point , par celui qui a mis 
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en avant fa manière & fon expreflion , trouve 
du vague dans tout ce qu’il n’a pas écric : ainû 
l’imagination du leéteur part , & va plus loin 
que la penfée de l’auteur ; il créefoudain d’au- 
tres termes , pour rendre ce qu’il ajoute à la 
penfée de l’écrivain ; il eft mécontent de fon 
expreifion , parce qu’il ne l’auroit pas em- 
ployée , & il y fubftitue fa propre maniéré de 
Concevoir & de peindre. 

Le ledteur prête toujours au livre , foit à tort , 
foit avec raifon , & exige , pour ainfi dire , que 
l’auteur ait rendu fa propre idée : il ne lui 
permet pas la tournure d’une phrafe qui cho- 
que fa tournure habituelle ; il blâme, parce qu’on 
A’a pas fait ce qu’il auroit fait ; il blâme encore , 
parce qu’il a apperqu le tableau fous un tout 
autre point de vue , il blâme enfin , parce qu’il 
a une couleur favorite qu’il cherche par-tout , 
& qu’il ne trouve pas autant qu’il le defiroit. 

CôMME il n’y a point d’auteur au monde 
qui ne retouchât & ne changeât le ton & la 
maniéré de fon cenfrere , il ne doit pas fe for- 
maliser fi l’on trouve à reprendre à fon ftyle 4 
chacun ayant fa maniéré d’écrire , qu’il lui eft 
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tout aufli impoflible de changer que fon gefte 
& fa démarche. 

Pourquoi tel mot expreflif , harmonieux, 
Beceflfairc, eft-il tombé dans l’oubli, tandis que 
tel autre aura reçu l’exiftence fans raifon , & 
fera fortune , fans avoir d’autre mérite que fa 
nouveauté ? Pourquoi ne refliifciter©it-on pas 
telle exprelfion vieillie ? Quoi ! l’écrivain ne 
pourra pas faire de la langue ce que l’ouvrier 
fait de l’inftrument qui obéit à la main qui le 
guide ? Le ftyle le plus fort eft toujours le 
meilleur , & l’expreffion la plus nette eft celle 
que l’on doit employer de préférence. 

Il y a dans les langues quelque chofe d’in, 
telle&uel ; car toutes les figures étant arbi- 
traires , l’on devine encore plus que l’on n’en- 
tend. Voilà pourquoi le ftyle chargé de trop de 
mots , laide l’ame dans l’ina&ion. Mettre en 
jeu l’imagination , & ne la point rafiafier , voilà 
l’art d’écrire. 

Aujourd’hui la forme d’un livre l’emporte 
furie fond. On ne parle que de l’arrangement 
des paroles , du choix , de l’élégance des ter- 

Z 4 
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mes , de l’arrondiflement des phrafes , de lAr 
cadence : on n’entend que ces mots ; c'ejl mal 
écrit , & le fens , la vérité , la juftefle dés 
idées , ne font point trouver^grace devant des 
lecteurs délicats ou plutôt fuperficiels. 

Le ftÿle à la mode , le ftyle académique , eft 
celui qui affeéte d’étre précis , qui rafine les 
idées & les expreflions , qui met de l’efpiit à 
tout propos 1 qui , loin d’être naturel ; fcnt la 
fcêne & la recherche : peiné , fin , comparé , il 
vife conftamment à l’épigramme ; il eft fort en 
vogue chez quelques auteurs depuis quinze à 
vingt ans : il profcritles images , les métapho- 
res; il évite fagement l’enflure ; mais il devient 
quelquefois louche & flegmatique. Ce ftyle eft 
toujours un peu froid ; il comporte de petites 
idéu , & tue les grandes. 

Cette maniéré étroite , qooiqu’ingénieufe ; 
ne fera pas fortune , j’ofe le prédire. 11 faut , aü 
lieu de tant de finette & d’efprit , de la grâce , 
de la naïveté , de la facilité & du bon fens , 
pour fe faire lire long-tems. Tout auteur qui 
n’a point de naturel , n’aura jatrtals le fuffiage 
de la multitude. 
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Un bon. ftyle , comme celui de Jean-Jacques 
& de l’abbé Kaynal , mâle , clair , ferme & lim- 
ple , eft femblable à la baguette de Moïfe chan- 
gée en fcrpent. Ce ftyle dévore & anéantit tous 
les ftyles inférieurs , ainfi que le ferpeiit dévora 
les couleuvres Égyptiennes. 


CHAPITRE C X I I I. 

Style des hommes de cour. 

O N s’eft avifé depuis peu de vanter le 
ftyle des hommes de cour , comme le ftyle par 

f 

excellence , & même de le propofer pour mo- 
dèle. Je ne crois pas qu’il puifle jamais fubic 
l’épreuve de l’imprefllon. Il eft fimple , dira- 
t-on : d’accord ; mais pourquoi le ftyle des gens 
de cour eft-il fimple ? Par une bonne raifon, 
parce qu’il ne s’y montre jamais de pafliotls. 
Elles ont perdu dans ce pays, non- feulement 
leur expreflion , mais jufqu’à leur accent. Tout 
eft uniforme , parce que tout travaille derrière 
la tapiflerie. Il faut paroître ferein lorfqu’on 
brûle d’ambition , calme lorfqu’on eft 
ides feux de la vengeance. L’œil fixe 
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nerai avec tranquillité. Point de eouleur pro- 
noncée même légèrement. On évite jufqu’aü 
ton de l’indifférence qui pourroit marquer & 
dire quelque chofe. 

Or , malgré les éloges prodigués à ce pré- 
tendu ftyle , il n’eft point convenable à l’homme 
de lettres , qui eft par eftence l’homme paf- 
fionné , parce qu’il faut qu’il fe pénétré , qu’il fe 
tranfporte , pour, faire repafTer dans les autres 
les fentimens qu’il veut , ou plutôt qu’il doit 
leur donner ; qu’il ne craigne point de pécher 
par un excès de chaleur ; on n’en a jamais trop 
pour annoncer la vérité. Ce qu'on appelle dé- 
clamation devient même néceflaire , puifque 
ce n’eft que de cette maniéré que l’on émeut 
la multitude : or , l’effentiel eft de lui faire 
époufer vos idées. Soyez concis , laconique » 
compafle , elle ne croira pas à vo* fentimens. 
Elle aime à voir le flot la frapper à plufleurs 
reprifes , & c’eft ainfi qu’on l’entraîne. 

J’aime l’innovateur en fait de ftyle ; il rem* 
plit la langue de termes & de tours vigou- 
reux. Je n’entends point ici la création de mota 
nouveaux. J’entends une fignification neuve, 
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donnée à telle expreffion , des mouvement plus 
précipités , des termes creufés & approfondis , 
«n langage pittorefque ; celui-ci nous trouve 
toujours éveillés & fenfibles. 


CHAPITRE CXIV. 

De ceux qui parlant bien , écrivent mal. 

C' E T T e facilité finguliere que les grands 
ont à parler leur langue , vient du commerce 
fréquent du monde , & de l’aflurence qu’ils ont 
dans tout ce qu’ils font. Ils n’ont aucune con- 
noiflance des réglés ; l’ufage y fupplée , la rou- 
tine leur tient lieu d’études ; mais quand ils 
prennent la plume , leur infuffifance eft à dé- 
couvert, leur ftyle révolte les étrangers mêmes , 
& il eft de fait qu’à la cour de Londres, de 
Pétersbourg & de Vienne , on poflede mieux 
la grammaire de la langue françoife , qu’à la 
cour de Verfailles. 

On ne conçoit pas aifément toute la dif- 
tance qui fe trouve entre bien parler & bien 
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écrire ; tel homme parle très-bien , vous rehd 
attentif par le choix & la netteté de l’expref- 
lion ; s’il écrit , il eft lâche & vuide ; tel autre' 
ne forme point fes phrafes en parlant , les 
achevé encore moins ; mais ils penfe fortement , 
& la précifion énergique de fon ftyle , quand 
il écrira , vous fera réver. 

y 

Je n’ai jamais pu définir un auteur de ma 
connoiflance , clair , rapide & chaud quand il 
converfe ; obfcur ^ lourd, embarrafle quand il 
écrit. C’eft qu’il parle avec fes amis d’abondance 
de cœur ; & quand il eft à fon bureau , il fonge 
au public , il en a peur , il ne le traite pas 
comme fes amis , il a recours à l’art , il fe fati- 
gue beaucoup pour écrire mal. S’étant mis en 
tête que l’art d’écrire étoit prodigieufement 
difficile , il fuit la maniéré aifée qui lui eft na- 
turelle , pour fe jetter dans des combinaifons 
recherchée où lui feul fe reconnoit & s’entend. 

L’HOMME qui parle le mieux à Paris fut 
tous les arts , & dont la converfation intarrif- 
fable n’eft pas inférieure au ftyle ; l’homme 
éloquent qui vous échauffe dans fon cabinet 
encore plus que dans fes ouvrages , e’eft Diderot. 
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CHAPITRE C X V. 

I 

Pain de pomme de terre. 

./Vttentif à l’aliment des pauvres , dont 
le nombre doit effrayer , je ne paflerai pas feus 
filence la méthode d’un ami de l’humanité , qui , 
tandis que tant d’autres artifans du luxe tra- 
vaillent pour la table des riches , a fongé à celle 
des indigène. 

Grâces foient rendues à M. Parmentier. 
Qu’importe que fa méthode ne foit pas noij- 
yelle , qu’elle foit ufitée ailleurs ? Il nous l’a 
fait connoître à nous qui en avions befoin. Il 
a fait des expériences pour la panification des 
pommes de terre ; & fi le fuccès , comme il s’en 
flatte , parvenoit à fubftituer en partie ce vé- 
gétal d’une culture facile & affurée , au fro- 
ment , que les travaux & les fueurs de l’homme 
paient fi cher , ce phyficien auroit fait unedé- 
* couverte infiniment utile , & donné un préfent 
inappréciable à la nombreufe clafie des nécef- 
Çteux. 
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C’est à Paris fur-tout que l’on fentiroit de 
quel prix feroit la reffource d’une racine qui , 
fe développant avec fûreté , & bravant les ac- 
cidens qui ravagent les moiffons , deviendroit 
un remede à la difette accidentelle du bled , 
& aux horreurs du monopole , encore plus 
funefte. i 

La fubfiftance du peuple ( pour qui mon 
cœur s’intéreffe fpécialement ) ne feroit plus 
livrée à la difpofition des élémens , & à la fpé- 
culation de l’avarice. La pomme de terre qui ne 
craint , ni les gelées , ni les grêlées , ni les ora- 
ges , ni les vents , ni la pluie , s’offre également 
dans tous les terreins , pour fe convertir en pain 
nourriffant & favoureux. 

Puisse la manipulation en devenir aulTi aifée 
que la culture ! Cette fubftance farineufe qui fe 
propage fans peine & fans effort au-deffus de 
la furface du fol , l’emportera fur le bled qui fi 
fourent trompe l’attente de l’homme, & échappe 
enfuite aux mains qui l’on fait croître , pour 
fervir d’objet de commerce à la cupidité la plus 
meurtrière. 

J’attends donc avec empreffement le fuc* 
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cès d’une méthode qui , fimplifiée & rendue 
générale , donnera une perfection nouvelle à 
la panification de ces précieufes racines. Ma 
reconnoiflance particulière éclatera envers ce 
nouveau Triptolcme , qui aura mis la fubfifc 
tance de la multitude à l’abri de Tardent mo, 
nopoleur , & j’annoncerai tous les avantages 
que j’apperqois dans une découverte que l’igno- 
rance & la fiivolité ont dédaignée avec cette 

t 

hauteur dénigrante qui caraêtérife le fiecle où 
j écris. 

Four moi , je la regarde comme devant avoir 
la plus grande influence fur l’homme , fur fa li- 
berté & fur fon bonheur. Je fuis fur cet arti- 
cle de l’avis de M. Linguet, fi éloquent quand 
il a raifon ; je penfe , comme lui , que le bled 
qui nourrit l'homme a été en même tems fon 
bourreau ; je crois que la chymie ( la plus utile 
des fciences ) pourroit nous donner un pain 
moins chèrement acheté , moins à la difpofition 
des grands propriétaires , de ces tyrans de la 
fociété , lefquels protègent toujours les avides 
calculateurs , parce qu’ils partagent avec eux. 

L’expÉriemçe a prouvé qu’il étoit poflible 
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de fabriquer un pain d’une autre fubftance que 
de fleur de froment : c’eft déjà un grand point» 
Eh l.qui pourroit demeurer indifférent fur une 
pareille découverte , & ne pas voir les avantages 
immenfes qui en réfulteroient pour la félicité 
publique ? 



CHAPITRE CXVI. 


Aumônes. 

O N faifoit dans le fauxbourg Saint . Ger- 
main une collede pour des pauvres malheu- 
reux qui avoient . été incendiés. Ceux qui rç- 
cueiiloient les aumônes entrèrent chez un par- 
ticulier qu’on favoit fort riche : il les reçut au 
mois de Décembre dans une chambre froide ; 
& tandis qu’ils délioient les cordons de leur 
. bourfe , le maître grondoit fort fa fervante dç 
ce qu’elle avoit employé une allumette entière 
pour allumer un fagot qui attendent la flamme , 
lui montrant dans un recoin de la cheminée 
des allumettes à demi - brûlées , & réfervéee 
pour cet ufage. 

Le? 
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Les colle&eurs n’auguroient pas trop bien 
de la libéralité du maître qui faifoit unè telle 
femonce , lorfque celui-ci courant à une ar- 
moire fecrete , en tira une fqtnme telle qu’on 
n’en donne guere en fait d’aumônes. Les çql- 
ledteurs ne purent s’empêcher de lui marque? 
leur furprife , fur-tout apres les paroles qu’ils 
venoient d’entendre. Mejjicurs , leur dit l’homme 
bienfaifant , apprenez que c’cji par de telles 
épargnes que je me mets en état défaire de 
fortes charités aux pauvres . 

Les aumônes qui fe font à Paris font abon- 
dantes; & que Dieu, auteur de tout bien , en 
foitloué ! Ces âmes charitables font plus pou? 
l’ordre & la tranquillité publique , que toutes 
les loix féveres & réprimantes de la police. 
Sans ces bienfaiteurs , le frein politique feroit 
brifé à chaque inftant par la rage & le dé. 
fefpoir. Si la mafTe des calamités particulières 
eft diminuée , nous le devons à une foule d’amçs 
céleftes qui fe cachent pour faire le bien. Lç 
vice , la folie & l’orgueil fe montrent en triom- 
phe : la tendre commiféradon , la générofjté , U 
vertu fe dérobent à l’œil du vulgaire , pour fer. 
vir l’humanité en filence , fans fafte & fans 
Tome //. A a 
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oftentation , & fatisfaites du regard de l’E- 
ternel. 

Sans l’aétive charité qui multiplie les re- 
medes , qui va porter les feeours dans les gre- 
niers , qui furprend le malheureux fur fon gra- 
bat , qui le confule , le fortifie & lui apprend 
qu’il n’eft pas oublié dans fon infortune foli- 
taire , on trouveroit chaque jour des hommes 
expirés de faim , le fommet des maifons re- 
gorgeroit de cadavres , les crimes feroient cent 
fois plus communs. La plus grande partie du 
repos de la ville eft due à des cœurs fenfibles , 
qui , tandis que les ordonnances puniflent les 
délits , les préviennent , & fervent l’État & les 
Rois , en foulageant la douleur & en appaifant 
la plainte & le murmure. Ces hommes rares 
doivent être précieux à l’adminiftration qui 
perdroit peut-être fa force coaétive , s’ils cef- 
foient le cours de leurs bienfaits. Honorons- 
les , rendons-leur tout le refpedt qu'ils méri- 
tent. On ne difpute point le mépris ou l’in- 
dignation à un fcélérat vil ou cruel. Pourquoi 
refufer l’cftime & la gloire aux bonnes & 
grandes aâions ? Pourquoi vouloir les anéantir, 
& contredire fc l’homme la bonté naturelle ? 
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Ce ne fera pas en la niant que l’on entretien- 
dra cette vertu innée. Les fophiftes ne pour- 
ront rien contre l’expérience. La cruauté dans 
l’homme eft une vraie maladie. Celui qui 
compte pour rien les autres , eft un être mal 
organifé , & j’aime à croire qu’il eft peu com- 
mun. La méchanceté naît d’une contradiction 
violente , & la compaflion eft une chofe or- 
dinaire. Si nous aimons notre intérêt , nous 
chériffons Couvent aufli l’intérêt de nos fera* 
blables. C’eft même une paffion dans la jeu- 
nefle ; preuve que la nature nous a créés 
plutôt bons que méchans. L’on comptera plus 
d’actions généreufes ^e la part d’un brigrand , 
que d’adtes de dureté de la part d’un homme 
vertueux. 


CHAPITRE CX VII, 

La paroijjc Saint -Sulpi ce. 

O N ne fauroit aufli donner trop d’éloges à 
l’ordre établi fur la paroifle Saint-Sulpice , pour 
le foulagement des pauvres. Outre les aumônes 
pour les layettes , les mois de nourrice , les 
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écoles gratuites , les apprentiffages , les habit- 
lemens , on a trouvé le moyen de procurer du 
travail à ceux qui font en état de travailler , & 
d’apprendre des métiers à ceux qui n’en 
favoient pas. 

C’est un bel exemple propofé aux autres 
paroifles de cette grande capitale : car il ne 
fuffit pas de fupprimer la mendicité , il faut y 
fubftituer le travail. Rien de plus intéreffan^ 
pour les hommes fenfibles , que ce qu’on voit 
s’exécuter fur cette paroiUe. Si ces fondations 
utiles pouvoient fe multiplier , on tariroit avec 
le tems les larmes de tous les infortunés , on 
les arracheroit à ce cruel abandon où la plupart 
font réduits , & à la néceffité où plulleurs ffe 
trouvent de s’avilir par des balTeffes. 

Ces établiffemens n’ont point les vices phy- 
fiques des hôpitaux ; & par une charité beau^ 
coup mieux entendue , ils préviennent le dé. 
fefpoirdu pauvre , l’oifiveté de l’enfance , le* 
infirmités de la vieilleife. 

Nous ofons offrir ce bel ordre d’adminiftra- 
tion , comme le plus propre à fervir l’humanité 
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fans la dégrader , à la conduire fans la révol. 
ter , & à la diriger avec douceurs vers l’hon- 
nêteté , la droiture & le travail. Le culte re- 
ligieux devient fouverainement refpeétable , 
quand le lieu où l’on invoque l’Éternel eft le 
refuge des indigens , l’afyle des foibles , la re- 
traite des infirmes , & devient pour tous u n 
temple hofpitalier. 

CHAPITRE CXVIII. 

Bureau des nourrices & delà recommandarejje. 

* 

L E S meres de Paris ne nourrirent pas leurs 
enfans , & nous ofons dire qu’elles font bien. 
Ce n’eft point dans l’air de la capitale , ce n’eft: 
point au milieu du tumulte des affaires , ce 
n’eft point au milieu de la vie trop a&ive ou 
trop diflipée qu’on y mene , que l’on peut ac- 
complir tous les devoirs de la maternité, il 
faut la campagne , il faut une vi.e égale & cham- 

pètre , pour ne point fe détruire en donnant 

r * * ' < 

fon lait à fes enfans. 

On voit donc arriver une grande quantité 
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de nourrices qui viennent toutes offrir leurs 
feins mercenaires. Il n’étoit paG facile de remé- 
dier aux nombreux abus qui réfulteroit du 
trafic qui s’écablifloit entre les parens & la 
mere qui fe vendoit ; c’eft ce qu’on a fait ce- 
pendant avec beaucoup de fagelfe , de pré- 
voyance de douceur. 

Les bureaux des nourrices & de la recom- 
mandarefTe font le modeie d’une direction éclai- 
rée , aétivjs , vigilante. Cet établiffement ne 
mérite que des louanges , & le mal que fait 
à la population une trop nombreufe fociété , 
a été réparé , pour ainfj dire , par fa police , 
tant l’ordre modifie cette étrange efpece hu- 
maine , & fupplée à la nature ! 

. • * • « i 

On a vu le jardinier , tfeft à- dire , le gou- 

f t 

yernement , avoir foin de fa graine , & s’occuper 
des générations futures. 

Pourquoi ne rencontrons-nous pas un plus 
grand nombre de pareils établifTemens ? Avec 
quelle joie , quel tranfport n’offrirons- nous pas 
Je tribut de nos juftes éloges , quand nous en 
trouverions une légitime occafion f 

r 
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CHAPITRE CXIX. 

Les petites filles. 

Dis qu’une petite fille fait bégayer quel- 
ques fons , elle reçoit parmi nous la . première 
leçon de fuffifance & de coquetterie. Il n’y a 
rien de fi ridicule que nos poupées de cinq à 
fixans. Ce ne font plus des enfans. Voyez les 
dans les ptomenades publiques : dans les liens 
d’une parure pénible , elles fe tracaflent , fe 
fatiguent pour imiter la marche , le regard , la 
contenance des grandes Dames. Voyez-les com- 
muniquer à leurs paniers plus grands qu’elles, 
le mouvement qu’elles voient faire à leurs meres. 
Combien ces abfurdités paroiffent dangereufes 
aux yeux de l’homme qui penfe ! On diroit 
que ces petites & ridicules créatures ont dix- 
huit ans ; on n'entend que ces mots : Tenez - 
vous droite ,• voilà votre petit mari. Qu’arrive- 
t-il? qu’elles contractent l’art des grimaces & 
des grâces faétices , parce que rien ne corrompt < 
plus les grâces naturelles , que ces impreflions 
imprudentes & précoces. 
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CHAPITRE C X X. 

Les marmots. 

ARIS «ft plein de jolis er.fans , mais qui 
deviennent des hommes mautfades. Quand je 
vois dans une maifon qu’on ferre , qu’on em- 
brafle , qu’on étouffe de careffes un enfant de 
(îx ans , à râifon de quelques faillies qui font 
au-deflus de fon âge , qu’on l’appelle un pro- 
dige , que le pere , la mere le regardent comme 
un être extraordinaire , je gémis fur le pauvre 
petit innocent. Tandis que les louanges de fes 
gentillettes fatiguent l’homme fenfé , il plaint 
le fort de cette jeune tète , & voici pourquoi. 

La trop grande fouplefle de fes fibres an- 
nonce leur affaiffement prochain ; elles ne ré- 
fifferont pas à tout ce qu’on entatte dans fon 
cerveau ; il eft trop tôt mûr, trop tôt déve- 
loppé , & l’enfant tant admiré fera un homme 
médiocre. 

Un jeune enfant , plein de vivacité & de 


de Paris. 


377 


grâces , court au jardin , apporte une poire ver- 
meille , fruit précoce : rempli de joie , il la 
donne à fa mere , comme une rareté merveil. 
leufe ; la mere y goûte , & dit : Ce fruit eji trom- 
peur , il rie vaut rien. Un fage diroit à fon 
oreille : Pauvre mere abujec , vous voyez 
T image de votre fils! 

D’après les avis de Jean Jacques Roufleau , 
on a reftitué à l’enfance cette liberté précieufe 
qu’elle tient de la nature , & qui convient à 
l’eflor des premières années de la vie de l’homme. 
Mais on fait en même tems ce qu’il n’avoit 
pas recommandé. On alfocie les enfans aux 
hommes faits , on leur donne la permiflîon de 
tout dire , on les invite au babil , on loue leur 
ton familier & indécent : ce qu’ils voient & ce 
qu’ils entendent , ne peut que répandre la plus 
grande confufiort dans leurs idées , & ces ap- 
plaudifîemens indifcrets ne feront que les dif- 
pofer à l’orgueil de la fatuité , & à l’infelence 
de la préfomption. 

Aussi , je crois remarquer que la génération 
qui s’élève à un caraétere dénigrant , dédai- 
gneux , froidement humain. Le tems de la jeu- 
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nefTe eft le tems de I’enthoufiafme : fi , au lieu 
de le reffentir , elle veut juger & difcuter , ja- 
mais elle ne connoîtra le charme profond des 
arts. En croyant perfectionner le goût , elle 
tombera dans la -froideur & la féchereffe , parce 
que la feurce de nos fentimens tarit bientôt, 
lorfque , rejettant Pinftinft , nous voulons exa- 
miner de trop près (a raifon de nos jouiffances. 


✓ 

CHAPITRE CXXI. 

Les heures du jour. 

L E S différentes heures du jour offrent tour- 
i-tour , au milieu d’un tourbillon bruyant & 
rapide , la tranquillité & le mouvement. Ce 
font des fcenes mouvantes & périodiques , fé- 

paréespar des tems à-peu-près égaux. 

/ 

A fept heures du matin , tous les jardiniers , 
paniers vuides , regagnent leur marais , affour- 
chés fur leurs haridelles. On ne voit guere 
rouler de carroffes. On ne rencontre que des 
commis de bureaux qui foient habillés & frifés 
à cette heurc-là. 
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Sur les neuf heures, on voit courir les per- 
ruquiers faupoudrés des pieds à la tête (. ce 
qui les a fait appeller merlans) , tenant d’une 
main le fer à toupet , & de l’autre la perru- 
que. Les garqons limonnadiers , toujours en 
vefte , portent du café & des bavaroifes dans 
les chambres garnies. On voit en même teins 
des apprentifs écuyers , fui vis d’un laquais qui , 
montés fur des chevaux , courent battre les 
boulevards , & font payer quelquefois aux pal- 
fans leur malbeureufe inexpérience. 

Sur les dix heures, une nuée noire des fup- 
pôts de la juftice s’achemine vers le châtelet 
& vers le palais : vous ne voyez que des rabats, 
des robes , des facs , & des plaideurs qui cou- 
rent aptès. i 

A midi , tous les agens de change & les 
agioteurs fe rendent en foule à la bourfe , & 
les oififs au Palais - royal. Le quartier Saint- 
Honoré , quartier des financiers & hommes en 
place , eft très-battu , & le pavé n’eft rien 
moins que libre. C'eft l’heure des follicications 
& des demandes de toute efpece. 

A deux heures , les dîneurs en ville , coèffés , 


J 


Digitized by Google 


Tableau 


poudrés , arrangés , marchant fur la pointe du 
pied y de peur de falir leurs bas blancs , fe 
rendent dans les quartiers les plus éloignes. 
Tous les fiacres roulent à cette heure , il n'y 
en a plus fur la place. On fe les difpute , & il 
arrive quelquefois que deux perfonnes ouvrent 
en même teins U portière , montent & fe pla- 
cent. 11 faut aller chez le commiflaire pour qu’il 
décide à-qui il reftera. 

A trois heures , on voit peu de monde dans 
les rues , parce que chacun dîne : c’eft un tems 
de calme , mais qui ne doit pas durer long-tems. 

A cinq heures & un quart , c’eft un tapage 
affreux , infernal. Toutes les rues font embar- 
raffées , toutes les voitures roulent en tous fens, 
volent aux différens fpedtacles , ou fe rendent 
aux promenades. Les cafés fe remplifTent. 

A fept heures , le calme recommence ; calme 
profond & prefque univerfel. Tous les chevaux 
frappent en vain le pavé du pied. La ville eft 
filencieufe , & le tumulte paroît enchaîné par 
une main inviiible. C’eft en même tems l’heure 
la plus dangereufe vers le milieu de l’au- 
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tqmnf , parce que le guet n’eft pas encore à fon 
pofte , & plufieurs violences fe font commifes 
à l’entrée de la nuit. 

Le jour tombe , & tandis que les décorations 
de l’opéra font en mouvement , la foule des 
manœuvres , des charpentiers , des tailleurs de 
pierres regagnent en bandes épai (Tes les faux- 
bourgs qu’ils habitent. Le plâtre de leurs fou- 
liers blanchit le pavé , & on les reconnoît à 
leurs traces. 

A neuf heures du foir le bruit recommence. 
C’eftde défilé des fpeétacles. Les maifons font 
ébranlées par le roulis des voitures , mais ce 
bruit eft partager. Le beau monde fait de 
courtes vifites en attendant le fouper. 

C’est l’heure aufli où toutes les proftituées, 
la gorge découverte , la tête haute , le vifage 
enluminé , l’œil aurti hardi que le bras , mal- 
gré la lumière des boutiques & des réverbères , 
Vous pourfuivent dans les boues , en bas de 
foie & en fouliers plats : leur propos répon- 
dent à leurs geftes. On dit que l’inçontinence 
fert à prtforver la charteté , que ces femmes 
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vulgivagucs empêchent le viol ; que fans les 
filles de joie , on fe feroit moins de fcrupule 
de féduire & d’enlever de jeunes innocentes. 
11 eft vrai que le rapt & le viol font devenus 
très rares. 

Quoiqu'il en foit , ce fcandale incroyable 
pour la province fe palTe à la porte de l’hon- 
nête bourgeois , qui a des filles fpectatrices de 
cet étrange défordre. 11 leur eft impoflible de 
ne pas voir & de ne pas entendre ce que ces 
femmes filcncieufes fe permettent de dire. Et 
que deviendra le traité du philofophe fur la 
pudeur? 

I 

A onze heures , nouveau filence. C’eft l’heure 
où l’on achevé de fouper ; c’eft l’heure auffi où 
les cafés renvoient les oififs , les dcfœuvrés & 
les rimailleurs à leurs manfardes. Les filles pu- 
bliques qui voguoient , n’ofent plus fe montrer 
que fur les bords de leurs allées , dans la crainte 
du guet , qui , à cette heure indue , les ramaffe : 
c’eft le terme ufité. 

A minuit & un quart , en entend les voitu- 
res de ceux qui ne jouent pas & qui fe re- 
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tirent. La ville alors ne paroit pas déferte ; le 
petit bourgeois qui dort déjà eft réreillé dans 
fon lit , & fa moitié ne s’en plaint pas. Plus 
d’un petit Parifien doit fa naiftance à la bruC. 
que commotion des équipages. 

A une heure du matin , dix mille payfans 
arrivent , portant la provifion des légumes , da 
fruit & des fleurs. Ils s’acheminent vers la 
halle ; leurs montures font laftes & fatiguées - 
ils viennent de fept à huit lieues. 

La halle eft l’endroit où jamais Morphéen’a 
fecoué fes pavots. Là , point de filence , point 
de repos, point d’entr’aéle. Aux marayeursfoc. 
cedent les poilfonniers , & aux poiffonniers les 
coquetiers , & à ceux-ci les détailleurs ; car tons 
les marchés de Paris ne tirent leurs denrées 
que de la halle : c’eft l’entrepôt univerfel. La 
hotte qui s’élève en pyramide , transporte tout 
ce qui fe mange d’un bout de la ville à l’an- 
tre. Des millions d’œufs font dans des paniers 
qui montent , qui defcendent , qui circulent : 
& , ô miracle ! il ne s’en cafte pas un feuL 

L’eau. D fi - vie alors coule à grands flots 
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dans les tavernes. Cette eau-de-vie eft mélangée 
d’eau , mais fortement aiguifée par du poivre- 
long. Les forêts de la halle & les payfans s’a- 
breuvent de cette liqueur; les plus fobres boi- 
vent du vin. C’eft un bourdonnement continu. 

Ces marchés nocturnes fe pafTent dans les ténè- 
bres. On diroit voir un peuple qui fuit les , 
rayons du foleil , & qui l’a en horreur. 

Les commis de la marée ne voient jamais' , 
pour ainfi dire , l’aftre du jour , & ne fe reti- 
rent que quand les réverbères palifïent ; mais 
fi l’on ne fe voit pas , on s’entend ; car l’on ‘ 
crie à tue-tête ; & dans la confufion de ces 
clameurs univerfelles , il faut bien pofleder 
l’idiôme du lieu , pour favoir d’où part la voix 
qui vous interpelle. Les mêmes fcenes fe paf- 
fent à la même heure au quai de la vallée. Il 
s’agit là de lievres , de pigeons , au lieu de fau- 
mons & de harengs. 

Ce tumulte non-interrompu forme un con- 
trafte avec le fommeil , qui occupe le refte de 
la ville ; car à quatre heures du matin il n’y 
a plus que le brigand & le poète qui veillent. 

A fix heures , les boulangers de Gonefle , 

nourriciers 

t 
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Nourriciers de Paris , apportent deux fois la 
femaine une très-grande quantité de pains : il 
faut qu’ils fe confomment dans la ville ; car il 
ne leur eft pas permis de les remporter. 

Bientôt les ouvriers s’arrachent de leur 
grabat, prennent les inftrumens de leurs pro- 
férions , & vont aux atteliers. 

Le café au lait ( qui le çroiroit ? ) a pris 
faveur parmi ces hommes robuftcs. 

Au coin des rues , à la lueur d’une pâle ian- 
terne , des femmes portant fur leur dos des 
fontaines de fer-blanc , en fervent dans des 
pots de terre pour deux fols. Le fucre n’y 
domine pas , mais enfin l’ouvrier trouve ce 
café au lait excellent. S’imagineroit-on que la 
communauté des limonadiers déployant des 
ftatuts , a tout fait pour interdire ce trafic lé- 
gitime ? Ils prétendoient vendre la même talfe 
cinq fols dans leur boutique de glaces. Mais 
ces ouvriers n’ont pas befoin de fe mirer en 

prenant leur déjeûner, 

> 

Au relie , l’ufage du café au lait a prévalu 
Tome IL B b 


Digitized by Google | 


Tableau 


386 

& eft fi répandu parmi le peuple , qu’il eft de- 
venu l’cternel déjeûner de tous les ouvriers en 
chambre. Ils ont trouvé plus d’économie , de 
reflources , de faveur dans cet aliment , que dans 
tout autre. En conféquence ils en boivent une 
prodigieufe quantité ; ils difent que cela les 
foutient le plus fouvent jufqu’au foir. Ainfi , ils 
ne font plus que deux repas ; le grand déjeuner 
& la perfillade du foir , dont j’ai parlé ailleurs. 

Le matin , les libertins fortent de chez les 
filles publiques , pâles , défaits , emportant la 
crainte plutôt que le remords , & ils gémiront 
tout le jour de l’emploi de la nuit ; mais la 
débauche ou l’habitude eft un tyran qui les 
faifira le lendemain , & qui les traînera à pas 
lents vers le tombeau. 

Les joueurs , plus pâles encore , fortent des 
tripots obfcurs ou renommés ; les uns fe frap- 
pant la tête & l’cftomac , jettant au ciel des 
regards défefpérés ; les autres fe promettant de 
revenir à la table qui les a favorifés , mais qui 
doit les trahir le lendemain. 

Les loix prohibitives ne feront rien contr* 

J 
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cette malheureufe paffiom , mife en activité par 
cette foif de l’or, qui s’eft manifeftée dans tous 
les rangs , & que les gouvernemens autorifent 
eux - mêmes fous le nom de loteries , mais 
qu’ils proferivent fous une autre dénomination. 

Les dix , les vingt , les trente du mois , 
on rencontre, depuis dix heures jufqu’à midi, 
des porteurs avec des facoches pleines d’argent , 

& qui plient fous le fardeau : ils courent comme 
fi une armée ennemie alloit furprendre la ville , 
ce qui prouve qu’on n’a point fu créer parmi 
nous le figne politique & heureux qui rem- 
placeroit ces métaux qui , au lieu de voyager 
de cailfe en caiffe , ne devroient être que des 
lignes immobiles. 

) ’ 

Malheur à celui qui a une lettre de change 
à payer ce jour-là, & qui n’a point de fonds! 
Heureux encore celui qui l’a payée , & qui refte 
avec un écu de fix livres ! 

A-peu-près tous les ans, vers le milieu de 
Novembre, furviennent des indifpofitions ca- 
tarrales , occafionnées par la préfence fubite 
d’une athmofphere humide & froide , & des 
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brouillards qui fuppriment la tranfpiratien. Plu- 
fjeurs en meurent , mais le Parifien qui rit de 
tout, appelle ces rhumes dangereux la grippe , 
la coquette } & le rieui* trois jours après eft 
grippé lui* même , de defeend au tombeau. 

Le paflage des appartenons chauds & des 
falles de fpeétacles au grand air , rend cette 
fuppreiïion de tranfpiration prefque inévitable. 
La méthode nouvelle de porter des grands 
.manteaux eft excellente : on fe met de cette 
maniéré à l’abri de l’impreflion du froid ; un 
prompt exercice en feroit encore le plus fûr 
préfervatif. Les femmes qui fortt obligées d’at- 
tendre quelque tems leurs voitures , ces femmes 
charmantes & délicates que je vois friffonner le 
long des efcaliers & fous les portiques, de- 
vaient penfer que leurs pelifles ne font pas 
fuffifantes peur les garantir de tout accident: 
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CHAPITRE CXXII. 

Les dimanches £•? fêtes. 

Il n’y a plus que les ouvriers qui connoif- 
fent les fêtes & dimanches. La Courtille, les 
Porcherons, la Nouvelle-France fe remplirent 
ces jours-là de buveur. Le peuple y va cher- 
cher des boiflons à meilleur marché que dans 
la ville. Plufieurs défordres en réfultent ; mais 
le peuple s’égaie, ou plutôt s’étourdit fur fon 
fort, & ordinairement l’ouvrier fait le lundi , 
c’eft-à-dire , s’enivre encore pour peu qu’il foit 
en train. 

Le bourgeois qui a befoin d’économie ne 
fort pas des barrières. Il va fe promener allez 
ennuyeufement aux Tuileries , au Luxembourg , 
à l’arfenal, aux Boulevards. Si dans ces pro- 
menades il y a une feule robe retrouflee , pariez 
que c’eft une femme de province qui la porte. 

Le peuple va encore à la mefle , mais il 
commence à fe palier des vêpres , parce qu’il 
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faut qu’il refte debout dans les églifes , ou 
qu’il paie une chaife. Cela eft très- mal vu; on 
lui demandera Jîx fols pour entendre un fer- 
mon aOis : les temples font donc déferts , ex- 
cepté dans les grandes folemnités où les céré- 
monies le rappellent. Quoi ! de l’argent encore 
pour entendre l’office divin ! 

Pendant l’odave de la Fête-Dieu , il y a 
toujours beaucoup d’affluence au falut & à 
l’txpofition du Saint-Sacrement : il eft vrai que 

J 

c’tft pour la petite bourgeoifie un prétexte de 
fortir & de fe promener à la tombée du jour, 
dans une belle faifon. Les jeunes filles fur-tout 
font fort dévotes au falut & à la bénédidion du 
foir , & en général le dimanêhe eft précieux pour 
elles. L’amour fait fon profit des vacances or- 
données par l'églife. 

Le magnifique jardin dçs Tuileries eft aban- 
donné aujourd’hui pour les allées des Champs- 
Elyfées. On admire les belles proportions & le 
deffin des Tuileries ; mais aux Champs- El ylees, 
tous les âges & tous les états font raflèmblés : 
le champêtre du lieu , les maifons ornées de 
terrafles, les cafés , un terrein plus vafte & 
moins fymmétrique , tout invite à s’ÿ rendra. 
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It cft fingulier que dans les états catholiques 
le dimanche foit prefque par-tout un jour de 

défordre. On a fupprimé enfin à Paris quatorze 

% 

jours de fêtes par art ; autant d’-enlevé à l’ivro- 
gnerie & à la débauche crapuleufe. 

Un favetier voyant un jeudi , au coin d’une 
borne , un fergent ivre qu’on tâchoit de rele- 
ver , & qui retomboit lourdement fur la pierre , 
quitta fon tire- pied , fe pofta devant l’homme 
chancelant , & après l’avoir contemplé , dit en 
foupirant : Voilà cependant T état où je ferai 
dimanche. 

Ce trait qui ne doit pas être dédaigné du 
philofophe, appartient, à ce qui me femble, 
à la connoiffance du peuple , & même à celle 
du cœur humain ; car il eft très-appliquable à 
la logique des pallions. 

Au relie , les dimanches & fêtes s’annoncent 
par la fermeture des boutiques. On voit fortir 
de bonne heure les petits bourgeois tout en- 
dimanchés , qui fe hâtent d’aller à la grand’melfe 
pour avoir le relie du jour à eux. Ils arrangent 
un dîner à PalTy , à Auteuil , à Yincennes ou au 
bois de Boulogne. 

B b 4 


I 


Digitized by Google 




Tableau 




Les gens du bon ton ne fortent pas ces 
jours-là , fuient les promenades , les fpedtacles , 
& les abandonnent au peuple. Les fpeétacles 
donnent ce qu’ils ont de plus ufé; les acteurs 
médiocres s’emparent de la fcene : tout cela eft 
bon pour des parterres moins difficiles, & pour 
qui les pièces les plus anciennes font toujours 
des pièces nouvelles. Les acteurs chargenc cçs> 
jours-là plus que de coutume , & obtiennent 
de grands applaudiffcmens. 

Les bqtrrgeois aifés font partis dès la veille 
pour leur petite maifon de campagne, voifine 
de la barrière. Ils y ont mené leur femme, leur 
grande fille & leur garçon de boutique, quand 
on eft content de lui ou quand il a fu plaire à 
madame. 

On a porté la veille , dans un fiacre bien 
plein , toute la provifion , & un pâté de Le Sage: 
c’eft le jour des gaudrioles. Le pere fera des 
contes , la mere rira aux larmes , la grande fille 
s’émancipera un peu & fe tiendra moins droite ; 
le garçon de boutique qui aura acheté des bas 
de foie blancs & des boucles toutes neuves 
( honoré du titre de joli garçon ) , fera des 
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gentillettes , & déploiera tous les moyens de 
plaire , attendu qu’il afpire de loin à la main de 
Mademoifelle ; car elle aura bien en dot dix à 
douze mille francs , malgré fes deux petits freres 
qui font en penfion , & qui ne participent pas 
encore aux jouiflances de la maifon de cam- 
pagne, jufqu’à ce qu’ils aient remporté un prix 
au college. Il ne faut pas les diftraire du foin 
de devenir un jour de grands hommes , lorf- 
qu’ils fauront la langue latine : c’eft ce que croit 
pieufement le pere, la mere & toute la maifon. 

— ■ 1 > i ■ ■— —— y 

CHAPITRE CXX1II. 

Carnaval. 

L, peuple fête la Saint- Martin , les Rois & 
le mardi gras : il vend la veille fes chemifes , 
plutôt que de ne pas acheter un dindon ou une 
oie à la Vallée: elle eft couverte d’acheteurs, 
& vu l’affluence , la volaille eft hors de prix. 
Les cabarets fe rèmplifl'ent dès le matin. Les 
commiflaires ne doivent pas fortir de chez eux 
ces jours-là ; car le guet leur amènera un plus 
grand nombre de délinquans. Plus d’un ne for- 
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tira de la guinguette que pour aller coucher eu 
prifon. 

O» voit peu de mafjues pendant le carna. 
val , depuis une trentaine d’années , foit que le 
peuple fe foit dégoûté de ce plaifir qui veut 
une liberté entière , foit plutôt qu’il ait trop 
peu d’aifance pour figurer fous un élégant do - 
mino. Mais vers les trois derniers jours , la po- 
lice attentive à la repréfentation extérieure de 
la félicité publique , d’autant plus que la mi- 
fere régné , paie à fes frais de nombreufes maf- 
carades. Tous fes efpions & autres garnemens 
fe rendent à un magafm où il y a de quoi 
habiller deux ou trois mille chianlis. Ils fe ré- 
pandent enfuite dans les quartiers , & vont par 
bandes crottées au fauxbourg Saint- Antoine. 
Là , ils figurent une alégreffe publique , fauffe 
& menfongere. 

Plus les années font défaftreufes , plus on 

a recours à une impofture plus fortement ca- 

■ 

radérifée ; mais elle perce à travers les gue- 
nilles fales & ufées dont ce peuple eft cou- 
vert ; car on a beau vouloir repréfenter les 
feenes riantes &r animées de la folie , on n’y 
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parvient pas quand le cœur eft mécontent. Sa 
marotte eft fans énergie & fans grâces , fes gre- 
lots fonnent mal dans ces froides orgies ; ils ne 
font qu’une difcordance plaintive à l’oreille qui 
fait entendre. Rien n’eft plus attriftant que de 
voir un peuple à qui on commande de rire 
tel jour , & qui fe prête baifement à cette avi- 
liiTante ordonnance. 

Tandis que la police foudoie ces mafques, 
les prêtres expofent le Saint - Sacrement dans 
les églifes , parce qu’ils regardent comme une 
profanation ce que le gouvernement autorife- 
Mais ce n’eft là qu’une des moindres contra- 
didions qui fe trouvent entre nos loix , nos 
mœurs & nos ufages. 

% 

Pendant le carnaval , la vie des femmes de 
Paris n’eft pas indolente ; elle eft tout-à-coup 
réveillée par la voix du plaifir ; voilà une ocCa- 
fion de briller dans les alfemblées. Ces êtres 
qui, dans de certains momens , femblent ne 
vivre qu’à demi , reçoivent tout-à-coup une 
prodigieufe acftivité qui leur fait fupporter les 
fatigues du bal. C’eft-là qu’elles fe montrent 
infatigables. Les veilles ne leur coûtent rien > 
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& les nuits entières font confacrées à ces exer- 
cices violens. Le lendemain les hommes fc re- 
lèvent fatigués , les femmes en deviennent plus 
fraîches & plus brillantes. 

A cette même époque les amans qui veulent 
s’époufer hâtent leur mariage , parce que l’ar- 
chevêque de Paris , pendant tout le carême, fe 
montre très-difficile fur les unions conjugales. 

Un peu de poufliere ( comme dit l’efpion 
Turc ) que l’on répand le lendemain fur la 
tête de ces hommes traveftis , appaife leurs fré- 
néfies. De foux & d’infenfés qu’ils étolent, ils 
redeviennent raifonnables & calmes. 

Les pièces de théâtre les plus licencieufe* , 
fe donnent dans les derniers jours du carna- 
val ; mais une fois apprifes , elles fe prolongent 
pendant tout le carême , dans un tems de fain- 
teté & de mortification ; de forte que jamais 
le fpedtacle n’eft moins honnête que lorfqu’il 
devroit l’être le plus. 

La loi de l’églife qui ordonne l’abftinence 
de la viande , eit fi gênante , fi incommode , fc 
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peu praticable au milieu d’une immenfe po- 
pulation , que la police a fait ouvrir les bou- 
cheries pendant tout le carême , parce que la 
fubfiftance générale & aifée eft ta première loi 
civile, & qu’une méthode contraire attaquoit 
la fanté & la liberté du citoyen. 

Cette vieille loi , plus bifarre qu’utile , 
tombe donc en défuétude , ou plutôt nous re- 
montons aux premiers fiecles de (’églife , où la 
volaille, en général, étoit regardée comme un 
aliment maigre. Cette heureufe opinion étoit 
fondée fur le récit de la Genefe , qui dit : j Que 
les oifeaux &? les poijjons furent créés le même 
jour , ce qui nous aurorife à les afftmiler fur 
nos tables ; & qui ne goûteroit pas cette excel- 
lente logique? Les évêques & abbés commen- 
dataires font les premiers à en donner l’exem- 
ple , & ils font gras publiquement devant la 
valetaille. 

* • • ' t 
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CHAPITRE CXXIV. 

Ponts. 

Le pont- au- change , le petit pont & le 
pont Saint-Michel , font les trois plus anciens 

ponts de Paris. 

/ • • 

Deux arches du pont - marie furent empor- 
tées par les greffes eaux la nuit du premier 

Mars 1 6 1 8 » avec les maifons qui étoient def- 

\ * • 

fus J événement qui coûta la vie à un grand 
nombre de perfonnes. Il faudra quelques dé- 
faites femblables pour faire abattre, comme 
nous l’avons dit , les mafures qui furchargent 
les ponts. 

La riviere de Seine relie cachée au milieu 
de la ville , par ces raaifons que l’on a bâties 
fur des arches. Il feroit bien tems de rendre 
à la ville , & fon coup- d’œil & fon courant d’air, J 
principe de falubrité. 

i 

Sur les ponts où il n’y a point de maifons, 
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le point de vue y eft admirable , ce qui devroit 
engager le rainiftere .à prévenir les accidens , 
qui, dans l’ordre des chofes, font à-peu-près 
inévitables. 

Catiîîat , qui avoit mené la philofophie à 
la guerre, difoit qu’il n’avoit jamais rien vu 
d’auiïi beau que le coup-d’œil du milieu du 
pont. royal: que n’eût-il pas dit, s’il avoit pu 
plonger fa vue jufqu’à l’autre extrémité de la 
ville ? 

C’étoit de-là /qu’il falloit voir le feu de la 
paix en 1763 ; cette enceinte immenfe, 0 pro- 
digieufement peuplée , ces quais chargés de têtes 
rangées en amphithéâtres , & ces figures étran. 
gérés mêlées aux phyfionomies parifiennes : car 
une multitude de payfans étoienc accourus de 
trente & quarante lieues , & l’on remarquoit à 
chaque pas des hommes qui , par leur coftume , 
leur étonnement & leur vifage , annonçaient que 
la curiofité les avoit appellés du fond de leur 
province. 

Si quelque chofe a pu donner une idée de 
«tte vallée de Jofaphat dont parle l’écriture , 
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e’étoit cette aflemblée immobile & ondoyante, 
qui , tantôt s’écouloit comme des flots , tantôt 
offioit des phalanges mouvantes qui fe balan- 
çoient dans un repos animé & majeftueux. 
Point de tableau plus admirable par la variété, 
point de plus étonnant par la population. . 

On fouhaite un nouveau pont pour la com- 
munication du fauxbourg Saint-Honoré, du 
Roule & de Chaillot , au fauxbourg Saint-Ger- 
main , au palais Bourbon & aux Invalides. L’ac- 
croiflement de la ville le rend indifpenfa'ole. 

Construit en face de la grande allée des 
Invalides , il ferviroit à joindre les boulevards 
du nord & du midi, & l’agrément s’uniroit à 
l’utilité. D’ailleurs , il n’y auroit aucun dépla- 
cement à faire , & l’on feroit maître du terrein 
des deux rives oppofées. 

ViNGT-SïX quais revêtus de pierre de taille 
avec des gardes-fou, à hauteur d’appui, ceignent 
la riviere , & s’ouvrent en dix-huit ou vingt 
endroits , pour former des abreuvoirs. 

* % 

Au moyen de quelques alignemens , on pour. 

roit 
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ioit avoir, depuis la porte Saint. Jaques juf- 
qu’à celle de Saint-Martin , une rue qui tra- 
verferoit tout Paris , & qui auroit deux mille 
cinq cents toifes. On pourroit aligner une au- 
tre rue , depuis la porte Saint. Antoine jufqu’à 
la porte Saint-Honoré , qui auroit la même 
grandeur , & qui couperoit la précédente à an- 
gles droits. 

On a plufieurs égouts voûtés & couverts. 
Il feroit à defirer que la même conftruction eût 
lieu dans toutes les parties de la ville. 11 n’y a 
point d’égoût dans la cité & ailleurs , & les im- 
mondices vont à la riviere. ' ; ; ~ ” '■ 

■: 1 , ■ ■ 

L’eau qui lavoit l’égoût de Bievre , s’eft per- 
due dans une de ces concavités effrayantes , oc- 
cafionées par les carrières , & lur lefquelles des 
maifons font bâties , fans que les habitans , en- 
dormis dans une heureufe fécurité , foupqonncnt 
qu’elles portent fur des abymes.. . 

V - .T 

m . Le fol de la ville eff rempli de coquillages 
folfiles ; on y reconnût des peignes , des vis , des 
buccins , des tellines. Les carrières d’alentour 
offrent suffi des coquillages entré deux cou* 
Tome II. /Ce 
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ches , dont l’une eft marncufe , l’autre pier- 

• . • * i • . 

reufe. 

La circonférence de Paris eft de dix mille 
toifes. On a tenté plufieurs fois de borner fon 
enceinte ; les édifices ont franchi les limites y les 
marais ont difparu , & les campagnes reculen^ 
devant le marteau & l’équerre. • 


T 


CHAPITRE CXXV. 
- Confdmmation 


o u s les almanachs vous difent qu’il Ce 
confomme par an quinze cents mille muids de 
bled , quatre cents cinquante mille muids de 
vin , non compris la biere, le cidre l’eau- de- 
vie ; cent mille bœufs , quatre cents quatre- 
vingts mille moutons , trente mille veaux , cent 
quarante mille porcs , cinq cents mille voies de 
bois , dix millions deux cents bottes de foin 
& de paille , cinq millions quatre mille livres 
de fuif , quarante-deux mille muids de char> 
bon , &c. 

f ' , ?• * . - * \ * . .. 

Ces fortes d’états ont des différences afiez 
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confidérables félon les années : il eft prefque 
^ impoflibfe d’avoir des certificats qui aient une 
certaine juftefle , parce que ceux qui perçoivent 
les droits fur ces confommation.s , ont intérêt 
de déguifer Ce qu’ils reçoivent. 

On peut dire que le Parifien, en général, 
eft fobre forcément fe nourrit très, mal par 
pauvreté , & économife toujours fur fa table 
pour donner au tailleur ou à la marchande de 
bonnets. Mais trente mille riches , d’un autre 
côté , gafpillent ce qui nourriroit deux cents 
mille pauvres. 

• 

Paris afpire toutes les denrées, & met tout * 
le royaume à contribution. L’on ne s’y refTent 
pas des calamités qui affligent quelquefois les 
y campagnes & les provinces, parce que les cris 
du befoin feroient là plus dangereux qu’ailleurs , 

St donneraient un exemple fatal & contagieux. 

On fait honneur de Ces approvifionnemens au 
zèle infatigable dçS magiftrats ; il mérite des 
louanges. 

• • N 

' Mais confidérons en même teins que placé 
au milieu de l’Isle*de- France, entre la Nor» 

L Cc a 
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mandie , la Picardie & la Flandre , ayant cin^ 
rivières navigables , la Seine , la Marne*, l’Yone, 
l’Aifne & l’Oife ( fans parler des canaux de 
Briare , d’Orléans & de Picardie ) ; les greniers 
de la Beauce prefque à fes portes , une riviere 
qui , en Portant , ferpente par des contours pref- 
que de cent lieues , comme pour donner aux 
marchandas & denrées la facilité de remonter; 
Paris, d’après ces avantages que la nature lui 
a accordés , jouit par lui-méme de la fituation 
la plus heureufe & la plus propre à voir l’a- 
bondance entrer dans fes murailles. 

Le commerce de cette ville n’eft prefque 
qu’un commerce de confommation , excepté 
quelques objets de goût & de luxe ; mais ces 
confommations font confidérables. 

Il tire de toutes les manufactures du royau- 
me ; mais il a peu de fabriques , à caufe de la 
cherté de la main-d’œuvre. Il fait des expédû 
dons pour les pays les plus éloignés. Les mar« 
chandes de modes , ainfi que les bijoutiers , en 
font le principal commerce , parce que la maia 
de l’ouvrier l’emporte toujours fur la richeffc 
de la matière. 
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Tout ce qui entre à Paris n’eft donc pas 
pour y relier. Les matières y viennent pour 
y être façonnées , puis elles en fortent em- 
bellies de ce goût exquis qui donne à toutes 
une forme nouvelle. 

Le bureau des rouliers eft d’une grande 
commodité pour faire parvenir dans les pays 
lointains des marchandées & effets qu’on leur 
confie ; les commilïionaires en font fideles & 
exadts. 

M. Vabbé d’Expilly, qui a porté fi haut la 
population générale du royaume , & qui paroît 
l’avoir enflée de trois millions , rabat la popula- 
tion de Paris à fix cents mille ames. Il fe fonde 
tantôt fur le nombre trente , choifi pour mul- 
tiplier les nailfances , tantôt fur l’état des mai- 
fons & des familles impofées à la capitation. 

Mais tous les calculs , ainfi que les raifonne- 
mens moraux , fe trouvent le plus fouvent en 
défaut y quand on parle de la capitale. Lorfque 
l’on compte par les baptêmes , comment fera- 
t.on entrer dans le calcul cette grande affluence 
d’étrangers qui y viennent , qui y font domi- 

C c 3 


Digitized by Google 



4û6 


T A B l £ A U 


ciliés fans y avoir reçu le baptême, ce qui ( fanâ 
compter les juifs ) doit augmenter la popula- 
tion d’un tiers ? 

( 

Paris confommc plus de deux millions de 
fetiers de bled par an. Voilà ce qui eft fur, 
& ce que ne difent point les almanachs nou- 
veaux. La banlieue renferme quatre cents q\ia«* . 
rante-deux paroifles , & quarante- fept mille fix 
cents quatre - vingts-pinq feux. Les limites de la 
ville fe font étendues. Le Gros-Caillou eft de- 
venu un fauxbourg confidérable , tous les ma- 
rais ont été ornés de maifons. M. de Vauban , 
en 1684 » détermina la population à feptccnts 
vingt mille perfonncs. Mous eftimons donc que 
Paris renferme aujourd’hui près d’un million 
dames , & la banlieue plus de deux cents mille. 
Les calculs de M. de Buffon & ceux de M. 
d’Expilly paroiffent également fautifs. Il ne faut 
que des yeux pour voir que depuis vingt- cinq 
ans la population eft par - tout plus tonfidé- 
rable. 

Au milieu de ce Jalmi del’efpece humaine, 
on peut bien compter deux cents mille chiens, 
& prefque autant de chats , fans les oifeaux , 
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fes finges , les perroquets , &c. , tout cela vit 
de pain ou de bifcuit. 

Point de miférable qui n’ait dans fon gre- 
nier un chien pour lui tenir compagnie; on 
en interrogeoit un qui partageoit fon pain avec 
ce fidele camarade ; on lui repréfentoit qu’il lui 
coûtoit beaucoup à nourrir , & qu’il devroit fe 
(eparer de lui ; me Séparer de lui , reprit-il > 
& qui m'aimera ? 

Or , en fuppofant le fyftême des économis- 
tes admirable , il viendroit toujours fe brifer 
contre la capitale, qui exige un régime tout 
différent, parce que ce million d’hommes dé- 
• vore comme deux & demi. 

La ville eft ouverte , & prefque dans l’im- 
poflibijité d’avoir une enceinte de murailles. Elle 
offre une furface trop immenfe. Il faudroit un 
genre de fortifications particulier ; elle n’a point 

y 

de tours , de murs , de remparts , & n’y fonge 
pas. Au lieu de citadelle & de portes antiques , 
elle a des barrières où des contrôleurs & un re- 
ceveur vous font payer une roquille de vin 
8 c un pigeon s’il n’eft pas cuit. Comme un jour 
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nous paraîtrons barbares & petifs a 1 oeil de la, 
faine politique , lotfqu’elle aura démontré aux 
adminiftrateurs des nations la double erreur 
de leurs raifonnemens , & même de leurs cal- 
culs. . 



, CHAPITRE CXXVI. 


Balcon. 

C’EST un fpe&acle curieux que de voir 
tôut à fon aife du haut d’un balcon * le nom- 
’ bre & la diverfité des voitures qui fe croifent 
/& s’arrêtent mutuellement ; les piétons qui , 
femblables à des oifeaux effrayés fous le fufil 
du chaffeur , fe gliflent à travers les roues de 
tous ces chars prêts à les écrafer ; l’un qui 
franchit le ruiffcau de peur de s’éclabouffer , & 
qui, manquant l’équilibre, fe couvre de boue 
des pieds à la tête ; l’autre qui pirouette en fèns 
contraire, une face dépoudrée, & la parafol fous 
le bras. 

Devant une voiture dorée , doublée de vea 
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leurs , attelée de deux chevaux d’urte taille 
- • 

égale & parfaite , dont les glaces tranfparentes 
offrent une duchefle dans tout l’éclat de fa 
parure , fe traîne un fiacre tout délabré , cou- 
vert d’un cuir brûlé , & qui pour glaces a des 
planches. Le malheureux harcelLe & fouette 
deux chevaux , dont l’un eft borgne & l’autre 
boiteux. 11 arrête l’impatience des courfiers à 
la bouche écumaftte , dont on continent à peine 
l’ardeur. Le brillant équipage eft obligé de 
modérer fon pas jufqu’au carsefour voifin ; il 
s’élance alors comme un trait , broyant le pavé , 
&en faifant jaillir des étincelles. Comparez fon 
vol à la marche pefante de ces lourds chariots 
qui roulent péniblement fous des maffes énor- 
mes , & effraient le partant qui tremble d’étre 
applati fur la borne que leur eflîeu déplace. 

Un procureur , pour fa piece de vingt-quatre 
fols , arrête le garde de fceaux , un recruteur 
un maréchal de France. La fille de joie ne 
'cédera point le pas à un archevêque. Tous ces 
différens états à la file, & les cochers qui par- 
lent leur langue fcandaleufement énergique'de- 
vant la robe , l’églife & les ducheffes ; les porte- 
faix du coin qui leur répondent du même ftyle , 
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quel mélangé de grandeur , de pauvreté , de 
richeffes , de groffiéreté & de mifere ! 

Entendez - vous la petite voix aigre de 
la marquife impatientée, qui fe mêle aux jure- 
mens effroyables d’un charretier, apoftrophant 
l’enfer & le paradis ? Tout v dans ce tableau mou- 
vant de vis - à-vis , de berlines , de désobligean- 
tes , de cabriolets & de carrojjcs de remifes , 
paroit bifarre , fingulier , r’fible. 

Voyez , dans l’équipage à glaces, la laide 
femme de qualité avec fon rouge, fes diamans , 
fa pâte luifante fur le vifage , tandis que la 
rotouriere , tout à côté , fous une fimple robe , 
eft brillante de fraîcheur <5t d’embonpoint ? 

Voyez le prélat enfoncé dans (es couffins , 
ne penfant à rien , étalant fa croix pectorale , 
tandis que le vieux magiftrat , dans une anti- 
tique berline, lit quelque requête ? Le petit-maî- 
tre , la tête à la portière , crie à fe démettre 
la luette : Eh bien , maraut , cela finira-t-il ? 
Ses menaces fe perdent dans les airs. Il vou- 
droit jurer ; mais fon accent grêle ne frappe 
point le dur tympan de l’oreille des charretiers. 
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Il n’a fait que déranger fes bouclçs en fe re- 
muant. Le médecin le regarde en pitié ; & le 
gros financier, au cou apoplectique , eft indif- 
férent à tout ce qui fe pafle , ainfi qu’à l’heure 
qui coule. 

1 

L’embarras s’accroît, enchaîne fix cents 
voitures, & il faut que chacun attende, mal- 
gré qu’il en ait , que le défilé ait pris fon cours. 

Quel étoit donc Pempreffement de ce /n/r- 
Uflore fans voix ? A voit - il un rendez-vous ? 
Non ; c’eft qu’il vouloit fe montrer fucceffive- 
ment aux trois fpedtacles , à l’opéra , à la comé- 
die franqoife & aux italiens. 


C H A P 1 T R E CXX VII. 

Faux cheveux . 

Vous voyez la tête de cette belle femme, 
fi remarquable par l’édifice de la coëlfure & 
fes longs cheveux' flottans ; vous en admirez la 
couleur , la forme * le Contour & l’élégance. . . . 
Eh bien ! ils ne lui appartiennent pas. Us font 
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empruntés à des têtes de morts ; & ce qui la 
décore à vos yeux , eft la dépouille de fujets 
qui furent peut-être infe&és de maladies affreu- 
fes , & dont les noms feuls offenferoient fa dé- 
licatefle , fi on ofoit les prononcer en fa pré- 
fence. 

% 

Cependant elle s’enorgueillit de ces «he- 
yeux étrangers. Elle s’expofe à hériter des prin- 
cipes nuifibles qu’ils peuvent receler encore. 
En effet, on fe fervoit de coliers & de braf- 
felets de cheveux trcjjês ,• l’expérience a décidé 
qu’il falloit y renoncer , à caufe des dartres qu’ils 
produifoient. 

Maïs les femmes aiment mieux fupporter 
des démangeai fons incommodes , que de renon- 
cer à leur coëffure. Elles calment la vivacité de 
ces démangeaifons , en faifant ufage du grat - 
,toir. Le fang fe porte avec impétuofité à la 
tête , les yeux deviennent rouges & animés , 
qu’importe ! on étale l’édifice dont on eft ido- 
lâtre. 

*v 

Indépendamment des faux cheveux, il 
entre dans cette coëffure un couffin énorme, 
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gonflé de crins ; une forêt d’épingles longues 
de fept à huit pouces , & dont les pointes 
aiguës repofent fur la peau. Une quantité de 
poudre <3c de pommade qui admettent dans leur 
compofition des aromates , & qui contractant 
bientôt de l’âcreté , irritent les nerfs. La tranf- 
piration infenfible de la tête eft arrêtée , & elle 
ne fauroit l’être dans cette partie du corps, 
fans le plus grand danger. 

Si un fardeau venoit à tomber fur cette belle 
tête , elle rifqueroit d’être criblée & percée par 
tous ces dards d’acier dont elle eft hériffée. 

Pendant le fommeil , on comprime encore, 
& la fauffe chevelure, & les épingles , & ces fubf- 
tances étrangères & colorantes, à l’aide d’un 
tripVe bandeau. La tête ainfl empaquetée ac- 
quiert un triple volume , & s’enflamme fur l*o- 
reiller. 

Les maux d’yeux, la maladie pédiculaire, 
l’inflammation du cuir chevelu, naiflent de 
cette complavfaftce outrée pour une coëffure 
bifarre. Ûn ne la quitte point pendant les heures 
du repos 3 & le ceuffinet , bafe cflentielle de 
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J’édifice , n’eft quelquefois changé que lorfque 
la toile eft détruite ( l’oferai-je dire ) par la 
crafTe infecte qui féjourne fous ce brillant 
diadème. 

La plupart des femmes ne fe donnent pas 
le tems d’enlever tout le fuperflu de la tête » 
parce que les heures du plaifir font précieufes , 
& que la journée entière eft confacrée à la ta- 
ble , au jeu & à la danfe. On ne peut plus fe 
coucher qu’à deux ou trois heures après mi- 
nuit , & il faut recommencer le lendemain la 

/ 

même vie. 

La fanté fe dérange ; on abrégé fes jours \ 
on perd le peu de cheveux qu’on avoit ; on 
eft affligé de fluxions , de douleurs de dents > 
de maux d’oreilles , d’éréfipeles , tandis que la 
villageoife , la payfanne qui fe tient la tête 
propre & nette , qui ne fe fert que de linge 
blanc & bien leflivé, quj ufe d’une pommade 
fans aromate , & d’une poudre fans odeur , ne 
relient aucune de ces incommodités , conferve 
fes cheveux jufques dans la vieillelle , & les 
étale aux yeux de fes arriérés - petits-enfans , 
lorfque l’âge les a blanchis pour les rendre plus 
vénérables encore. ' j 
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Au refte , l’art du perruquier dans l’emploi 
de ces cheveux artificiels , eft parvenu au plus 
haut point de perfection , & la perruque ou le 
tour imite aujourd’hui le naturel à s’y mé- 
prendre de près comme de loin. 



CHAPITRE CXXVIII. 

Fournijjeurs. 

• * • * * , * v 

On ne voit qu’à Paris de ces intrépides 
fournijjeurs , qui avancent pendant des années 
entiers le pain , la viande , le vin , les meu. 
b’es , l’épicerie , l’apothicairerie , à M. le Mar- 
quis , à M. le Comte , à M. le Duc. C’eft le pri- 
vilège de la noblefle. On ne'préteroit pas de 
même au bourgeois. On le prefferoit ; mais on 
attend lorfqu’il s’agit d’un homme titré. 

<■ ~ - * 1 * . I • 

Telle maifon noble doit au boucher fi% 
années de fournitures , à l’épicier cinq , au bou- 
langer quatre j les domeftiques eux-mêmes font 
crédit de leurs gages , tandis que toute mai- 
Ion roturière foldc au bout de chaque année* 

“ - „ - . ... 4J i - mf 

* -LJ 

1 \ 
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DÈS qu’il y a des armoiries au.delfus d’une 
pofte cochere, le tapiflier meuble l’hôtel fur 
une fucceflion éventuelle , & on compte les 

l 

maifons qui font au pair : il y a toujours dans 
les plus riches & les mieux ordonnées , quel- 
ques années en arriéré. 

Quand les fournifleurs , impatiens d’attendre, 
follicitent enfin leur paiement , l’intendant vient 

i 

au lever deM. le Duc, & lui dit : Monfeigneur , 
votre maitre - d’hôtel fe plaint que le boucher 

ne veut plus fournir de viande parce qu’il y 

« 

a trois ans qu’il n’a reçu un fol ; votre cocher 
dit que vous n’avez qu’unfc feule voiture en 
état de fervir , & que le charron ne veut plu* 
avoir l’honneur de votre pratique , fi^vous ne 
lui donnez un à compte de dix mille francs; 
le marchand de vin refufe de remplir votre 

cave ; le tailleur de vous donner des habits 

Les impertinens , s’écrie le maître , qu'on aille 
chez d'autre si Je leur retire ma proteftion. 

Il trouve d’autres fournifleurs , quoique lés 
premiers n’aient pas été payés. Le fbir it rif- 
qHe cinq cents louis d’or au jeu , & s’il en perd 
cinq cents autres , il les paie le lendemain. Un 

créancier „ 
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créancier de carte l’emporte toujours fur un 
créancier de pain ou de viande. 


CHAPITRÉ C X X I X. 
Plâtres neufs. 

Ïjes plâtres que l’on emploient dans la conf- 
tru&ion des maifons font beaucoup de mal , 
parce qu’ils fechent difficilement , & que l’on 
habite imprudemment les édifices nouvellement 
bâtis. 11 n’y a rien de plus dangereux : la va. 
peur des murs eft funefte , & caufe des acci- 
dens innombrables. Ces émanations enfin ont 
dans nos foyers des influences meurtrières. 
De . là des paralyfies & autres maladies , dont 
l’origine eft attribuée à d’autres caufes. 

On abandonne ces maifons neuves & humi- 
des aux filles publiques : on appelle cela ejfayer 
les plâtres. Mais , au bout de deux ou trois an- 
nées , ces plâtres n’ont pas encore perdu ce 
qu’ils ont de contagieux. 

, Écoutons un phyficien que je vais tranfcrire. 
'Tome II. D d 
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ct Le plâtre & la chaux , pendant leur cal- 
„ cination , fe chargent d’une grande quantité 
33 de jshlogiftique , qui tend fans cefTe à fe 
„ difliper. Ce phlogiftique ayant plus d’affinité 
3, avec les acides qu’avec les deux matières 
33 terreufes auxquelles il eff uni , les aban- 
„ donne avec facilité pour s’unir à l’acide de 
„ l’air. De cette union , il réfulte un foufre 
,3 très - volatil ; foufre qui s’unit à fon tour à 
33 la terre alkaline de la chaux & du plâtre , & 
33 forme une combinaifon connue en chymie 
33 fous le nom d’hepar Julpkuris , ou foie de 
33 foufre. La préfence de ce foie de foufre 
33 eff fenfible , lorfqu’on fait éteindre la chaux 
33 dans un lieu fermé. 

33 Suivant l’obfervation de tous les chy- 
3, miffes , le foie de foufre diffout non • feule. 
,3 ment 1a majeure partie des métaux , mais 
33 encore les fubftances animales & végétales : 
,, il corrode , il détruit fur - tout les matières 
3, animales , & l’on doit concevoir aifement 
„ les défordres affreux qu’il peut caufer , & 
,3 qu’il caufe en effet dans nos vifceres , quand 
' 33 nous le refpirons 

IÆ. le comte de MilLy , de l’açadéjnie des 
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fciences , célébré par des découvertes utiles en 
chymie ,|a donné un mémoire fur la maniéré 
d’ajjainir les murs nouvellement faits. C’cft un 
préfent fait par un ami de l’humanité aux 
grandes villes , & fur. tout à la capitale, trop 
indifférente fur les maux qui réfultent des plâ- 
tres. OnpofTede , grâces à lui , une théorie fa- 
tisfaifante fur la nature du danger , & fur les 
moyens de le prévenir. Ce mémoire fe trouve 
dansl e journal de Monjteur , année 1779. J’in- 
vite tous les propriétaires & locataires de 
maifons neuves à y recourir. 


CHAPITRE CXXX. 

Raretés. 

La recherche la plus foigneufe ne décou- 
vriroit pas les tréfors cachés dans toutes les 
branches des fciences & des arts. 

Chaque curieux , dans chaque genre , trou- 
vera un fond inépuifable d’objets à voir. Les 
médailles , les livres , les tableaux , les anti* 
ques , les coquillages , les eftampes , peuvent 1 

D d 2 


Digitized by Google 



4*© T A B L E'A V 

faire féparément l’occupation d’une vie en» 
tiere. 

Tel favant qui a demeuré à Paris plufieurs 
années', eft parti oubliant quelque chofe de 
ce qu’il avoit à y voir. L’on fait fouvent , au 
bout de vingt-cinq ans d’études, de nouvelles 
découvertes auxquelles on ne fe feroit pas 
attendu. 

C’est la mort qui ouvre ces riches cabinets , 
ces dépôts inconnus & cachés à tous les re. 
gards. A la levée des fcellés , l’inventaire étonne 
& confond les fpéculateurs. On a peine à con- 
cevoir comment un homme a eu le loifir d’af- 
fembler tant d’objets. Mais le tems , l’argent , 
la patience bnt compofé ces grandes collerions. 

La vente du mobilier de la marquife de Pom- 
padour a duré un an , & les richefles des qua* 
tre parties du- monde fembloient raflemblées 
dans les objets de luxe , de fantaifie & de 
magnificence qu’offroit ce rare cabinet. On le 

t 

vifitoit avec une admiration mêlée d’étonne* 
ment. 

. Un Chinois , un Turc , un Arabe , un Gue* 
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bre , peuvent voyager dam notre ville ; ils 
trouveront à qui parler. Moïfe , Zoroaftre * 
Abraham , Mahomet , Confutfée n’ont qu’à re- 
venir , ils ne manqueront pas d’interpretes. 
Pour Homere , Eurypide , Démofthene , il eft 
fi ordinaire de les entendre , que ce n’eft plus 
une diftin&ion. 

. - v 

Des talens particuliers ne font pas moins 
communs. Un invalide n’a point de bras , M. 
Laurent lui en fait un dont il fe fert. A un 
autre il manque une jambe , M. Perrier lui fait 
une jambe fur laquelle il monte & defcend les 
efcaliers. 

D’AUTRES talens qui ont un caraélere uni- 
que font ignorés. Qui fait , par exemple , qu’une 
demoifellé ( Mademoiselle Biheron ) imite des 
fquelettes fi parfaitement , qu’on croit en voir 
de véritables. Les mufcles , les nerfs font ren- 
dus avec une vérité frappante. La matière * 
qu’elle emploie eft un fecret qu’elle fe réferve. 

Vous diriez de la cire ; mais vous pouvez ap- 

% 

procher ces anatomies du feu fans qu’elles 
foient endommagées ; vous pouvez les laifler 
tomber de la hauteur du plancher , fans qu’elles 

D d j 
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fe brifent. Le même auteur de cet étonnant 
travail vous nommera toutes les parties de 
l’oftéologie en grec & en latin. Des éleves font 
fous elle un cours anatomique , & le font fans 
que les fens foient frappés de ce dégoût qu’on 
ne furmonte pas toujours, lorfqu’il faut voir 
& manier des oflemens qui femblent devoir 
treflaillir fous la main qui les touche. 

Oh peutamafTçr beaucoup de connoiflances , 
fans autres frais que la fociété des favans , pref- 
que tous communicatifs | & le baron de Hol- 
berg a eu raifon de dire : qu'à Paris il n'y a 
rien qui fait à meilleur marché que la raifon , 
nî rien de plus cher que la folie. 

On voit chez plufieurs particuliers un amas 
pompeux de livres bien logés , mais peu lus. 
Jaloux de la reliure de leurs volumes , ils ne 
les communiquent jamais. Ils femblçnt craindre 
qu’un autre n’y prenne les connoiflances dont 
ils font privés. Mais plufleurs hommes diftin- 
gués par leur naiflançe & leur favoir , ne rou- 
giflent pas d’être les premiers bibliothécaires 
de leur cabinet, & ils Ce plaifent à répandre# 
à communiquer les lumières qu'il renferme. 
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CHAPITRE CXXXL 
Les trois Rois. 

P aris a été vifité dernièrement par les fou- 
verains du nord ; par le roi de Danemarck , à 
qui on donna des fêtes fplendides & coûteufes ; 
par le roi de Suede , qui n’étoit que prince à 
fon arrivée , & qui s’en retourna Monarque ; 
par l’Empereur , qui , pour être plus libre , a 
logé en hôtel garni , & qui a bien vu la capitale , ^ 
même dans un allez grand détail. 

Je les ai confidérés tous trois fort atten- 
tivement, & je n’oublierai point leurs phyfio- 
nomies. 

J’AUROIS bien defiré ( avec trois cents mille 
autres ) , y voir le roi de Prufle. On dit ce- 
pendant qu’il y eft venu dans le plus grand 
incognito après la paix de 176}. Une dame 
qui a demeuré huit années à Berlin , m’a alluré 
avoir rencontré dans les Tuileries une figure 
û reflemblante à celle du héros de l’Europe , 
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qu’elle en fut frappée ; & celui qu’elle regar- 
dent avec furprife , en fut fi frappé lui. même , 
qu’il détourna la tête & s’éloigna. 

On prétend que Frédéric a vifité ce café , 
dit r antre de Procope , jadis champ de bataille 
des querelles littéraires , & où il a été tant de 
fois queftions de fes combats , de fes victoires , 
de fes grandes & rares qualités. 

L’empereur a vifité les artiftes , les arti- 
fans , les manufactures , & n’a vu aucun homme 
de lettres en particulier ; fans doute parce qu’ils 
font tout entier dans leurs écrits. Il a aflifté 
à une féance de l’académie françoife , & a fait 
cette interrogation au fecretaire : Pourquoi 
Diderot & t abbé Raynal ne font -ils pas de 
T académie ? Ils ne fe font pas pref entés , répar- 
tit le fecretaire : réponfe fage & adroite. 

J’ai vu Maurice , Fontenelle , Montefquieu , 
l’abbé Prevoft , Marivaux , Voltaire , Jean - Jac- 
ques Roufieau , la Condamine , BufFon , Hel- 
vétius , l’abbé Raynal , Condillac , Diderot , 
d’Alembert , Thomas * Servant , Marmontel , le 
Tourneur , Mably , Condorcet , Linguet , Ré- 
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tif-de-la-Bretonne , Turgot , Mirabeau , Necker , 
Rameau , Vanloo , Gluck , Vemet , AUegrain , 
Rouelle , Vaucanfon , Servandoni , Clairaut , 
Falconet , Francklin , Hume , Sterne , Golttoni , 
Haller, &c. Voilà , je crois , une aflez belle gé- 
nération. Hélas ! je n’ai point vu Frédéric , ce 
grand Roi : je n’ai point vu Catherine , moi 
qui aime tant à contempler , parmi mes con- 
temporains , les êtres qui ont fait de grandes 
chofes , parce que je cherche à reconnoitre , 
dans les traits de leur vifage, quelque marque 
de ce talent fublime qui les diftingue. 

Quand j’appris la mort du célébré capitaine 
Cook , après avoir donné le« plus vif* regrets 
à fa perte , mon chagrin fut de ne pas avoir 
envifagé ce hardi navigateur. 

Que ne donnerois . je pas au magicien ( s’il 
exiftoit ) , qui évoqueroit tout - à - coup devant 
moi les ombres auguftcs de Charlemagne , de 
Guftave , de Cromwel , de Michel - Ange , de 
Guife , de Sixte-Quint , d’EHfabtth, le Bacon, 
de Shakefpear , de Richelieu , de Turenne , 
du Czar , de Milord Chatam , &c. ! 

Qu B j’aime à me fentir petit , en m’envi- 
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ronnant en idée de tous ces grands hommes , 
&,en goûtant le plaifir de les admirer ! Ames 
fortes & grandes , quelle dignité vous préte2 
à l’homme ! 


CHAPITRE CXXXII. 


De V influence de la capitale fur les pro- 
vinces. 

El lie eft trop confidérable , relativement 
à l’influençe politique , pour qu’on puiflie en 
détailler les effets. Je ne veux la confidérer ici , 
que par l’attrait qulféduit tant de jeunes têtes \ 
& qui leur repréfente Paris comme l’afyle de 
la liberté , des plaifirs & des jouifîances les 
plus exquifes. 

Que ces jeunes gens font détrompés , quand 
ils font fur les lieux ! Autrefois les routes en- 
tre la capitale & les provinces n’étoient ni ou- 
vertes , ni battues. Chaque ville retenoit la gé- 
nération de fes enfans , qui vivoient dans les 
murs qui les avoient vu naître , & qui prêtoient 
un appui à la vieillefle de leurs parens : aujour- 
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d’hui le jeune homme rend la portion de fon 
héritage , pour venir le dépenfer loin de l’œil 
de fa famille ; il la pompe , la defleche , pour 
briller un inftant dans le féjour de la licence. 

La jeune fille foupire & gémit de ne pou- 
voir accompagner fon frere. Elle accufe fon 
fexe & la nature. Elle fe déplaît dans la maifon 
paternelle. Elle fe peint avec feu les plaifirs de 
la capitale , & la fplendeur de la cour. Elle y 
rêve toute la nuit. Elle voit l’opéra , elle eft fur 
les remparts. Elle fe promene dans un char 
fuperbe : on l’adore ; tous les yeux font fixés 
fur elle. 

On lui a dit que toutes les femmes y re- 
çoivent un culte perpétuel ; qu’il ne faut que 
de la beauté pour y être adorée ; qu’elles choï- 
filTent à leur gré , dans la foule de leurs efclaves, 
le plus fait pour leur plaire ; que les maris y 
font ridicules, fi- tôt qu’ils veulent parler de 
leur empire. Elle compare cette vie libre & 
voluptueufe , à celle qu’elle mene dans l’éco- 
nomie d’une maifon rangée , & fon imagina- 
tion eft trop ardente pour pouvoir s’arrêter : 
elle n’accorde plus que de l’eftimeà fon amant 
honnête. 
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Sa mere la nourrit dans ces trompeufes illu. 
(ions. Elle eft avide des nouvelles de cette ville. 
Elle eft la première à dire avec exclamation ; 
il vient de Paris ! il arrive de la çour ! Elle ne 
trouve plus autour d’elle ni grâces , ni efprit , 
ni opulence. 

LfcS adolefcens écoutant ces récits , fe figu- 
rent avec des traits exagérés ce que l’expé- 
rience doit cruellement démentir un jour ; ils 
ne tardent pas à obéir à cette maladie générale 
qui précipite toute la jeunefTe de province vers 
l’abyme de corruption. Heureux encore celui 
qui ne perd qu’une partie de fa fortune , & qui 
apprend à être fage pour le refle de fes jours ! 
Il n’appartient qu’à l’indigence abfolue & au 
gcnie de viiirer cette capitale. Ceux qui vivent 
dans une heureufe médiocrité , tant du côté 
des talensque du côté de la fortune , ne fau- 
roient qu’y perdre. 

Ceux qui reviennent dans leur patrie , fe 
croient en droit d’y méprifer tout ce qui n’eft 
pas félon les us de la capitale. Ils mentent aux 
autres & à eux-mêmes. Sont ils obligés inté- 
rieurement de rabattre des idées qu’ils s’étoient 
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formées ? Ils continuent à crier miracle , fans 
que leur cœur foit de la partie. Ils enflent les 
relations de Paris , qui reffemblent allez aux 
defcriptions des fêtes publiques ; ceux qui les 
lifent les trouvent toujours plus belles que ceux 
qui les ont vues. 
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CHAPITRE CXXXIII. 

Que deviendra Paris ? 

T hèbes , Tyr , Perfépolis , Carthage , Pal- 
myre ne font plus. Çes villes qui s’élcvoient 
fièrement fur le globe , dont la grandeur , la 
puiflance & la folidité fembloient promettre 
une durée prefqu’éternelle , ont laide équivo- 
ques les traces même du lieu qu’elles ont 
occupé. 

D’AUTRES cités , jadis floriflantes & peu- 
plées , n’offrent plus aujourd’hui dans un ef. 
frayant défert , que quelques colonnes éparfes , 
quelques morumens brifés , trilles reftes de leur 
magnificence paffée. Hélas ! les grandes villes 
modernes éprouveront un jour la même révo- 
lution. 
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Cette riviere utilement refferrée dans des 

quais majellueux & formés de pierres , encom» 
brée par des débris immenfes , fe débordera , & 
formera des étangs bourbeux & infeéts ; les 
ruines des édifices boucheront ces rues alignées 
au cordeau , & dans ces places où un peuple 
nombreux s’agite , les animaux venimeux , en- 
fans de la putréfaction , ramperont autour des 
colonnes renvcrfées , & à moitié enfevelies. 

Est - ce la guerre , eft - ce la pelle , eft - ce 
la famine , eft - ce un tremblement de terre , 
eft. ce une inondation , eft -ce un incendie, 

• + 4 

eft - ce une révolution politique , qui anéantira 
cette fuperbe ville ? Ou plutôt plufieurs caufes 
réunies opéreront - elles cette vafte deftruétîon ? 

Elle eft inévitable fous la main lente & 
terrible des fiecles , qui mine les empires les 
mieux affermis , efface les villes , & appelle des 
peuples nouveaux fur la poufliere éteinte des 
peuples anciens. • 

Échappez , mon livre , échappez. aux flammes 
ou aux barbares : dites aux générations futu- 
res ce que Paris a été ; dites que j’ai rempli mon 
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devoir de citoyen , que je n’ai pas paffé fous 
iîlence les poifons fecretsqui donnent aux cités 
les agitations de la maladie , & bientôt les con- 
vulfions de la mort ! Quand l’épouvantable opu» 
lence , qui fe concentre de plus en plus dans 
un plus petit nombre de mains , aura donné 
a 1 inégalité des fortunes une difproportion 
plus effrayante encore , alors ce grand corps 
ne pourra plus fe foutenir ; il s’affaifTera fur 
lui - même & périra. 

Il périra ! Dieu ! ah ! quand le fol couvrira 
infenfiblement fes débris", que le bled croîtra 
au lieu eleve ou j écris , qu’il ne reftera plus 
qu’une mémoire confufe du royaume & de la 
capitale , l’inftrument du cultivateur , en fendant 
la terre , viendra heurter peut-être la tête de 
la ftatue équeftre de Louis XV ; les antiquaires 
afTemblés feront des raifonnemens à l’infini , 
comme nous en faifons aujourd’hui fur les 
débris de Palmyre. 

Mais de quel étonnement ne fera pas frap. 
pée la génération d’alors , fi la curiofité la porte 
à fouiller les débris de cette grande ville , en- 
fevelie & décédée ? Son fquelette gigantefque 
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épouvantera les regards , les travaux exciteront 
à de nouveaux travaux , nos neveux-, en trou- 
vant nos marbres , nos bronzes , nos médailles , 
nos inferiptions , s’agiteront fur ce que nous 
avons été : & fi mon livre échappe à la def- 
truétion , ils prendront peut, être pour un ro- 
man fantaftique les vérités qui y font dépo- 
fées , tant leurs mdeurs & leurs idées feront 
différentes des nôtres î O villes anciennes de 
l’Afie , & qui n’êtes plus ! empires effacés ! gé- 
nérations dont les noms nous font même in- 
connus ! fameux Atlantes ; & vous peuples qui 
avez refpiré fur ce globe , dont la fuperficie eft 
inceffamment déplacée, dites quels étoient vos 
arts ? Faut.il que tout périffe ? Et les travaux 
accumulés de l’homme ( qu’il a cru immorta- 
lifer par la précieufe découverte de l’impri- 
merie ) périront-ils , à la fin ; puifque le feu , le 
defpotifme , les fecoufTes du globe & la bar- 
barie détruifent jufqu’aux feuilles légères où 
font empreintes les penfées utiles du génie ? 

Notre vue plonge dans le monde hiftorique 
à quatre mille ans , pas davantage ; encore n’ap- 
percevons - nous de ce monde , que des fom- 
mités qu’environnent des nuages , & où la vue 
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ft perd. Tous ces faits éloignés , quoique ré- 
parés par de grandes distances , fe touchent 
comme très-voifins ; & dans cet intervalle de 
fiecles une foule prodigieufe d’événemens nous 
échappent. Il en fera de même pour nous ; l’a- 
venir engloutira les faits les plus importans , 
pour ne laiiTer que le fouvenir ou le nom des 
fiecles. O tems ! les individus , les villes , les 

• i ' ... 

royaumes , tout finit par hic jacet. 

HerCülanum & Pompéia , villes détruites 
par une feule & même éruption du Véfuve, 
il y a près de dix - fept cent ans , exhu- 
mées de nos jours , noos montrent leurs pein- 
tures , leurs fculptures , leurs arts , les uften- 
files de leurs foyers domeftiques ; & nous 
avons une idée de l’imagination féconde & de 
l’habileté des anciens artiftes. La lave , les 
cendres , la pierre - ponce ont confervé ces 
monumens , comme pour nous offrir une fu- 
ture image de ce que nos cités deviendront à 
leur tour ; mais peut . on réfléchir à cette ca- 
taftrophe fans redouter les accidens de la na- 
ture, Iji fureur des élémens , celle des con- 
quérant , *plus terrible encore ? Qu’offrirons- 
nous dans deux mille ans aux regards curieux 
Tome IL E e 
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& fcrutateurs ? Quelle eft la ftatue , quel eft lè 
livre qui fuma géra fur l’abyme de nos arts 
engloutis ou renverfés par les ravages du teins , 
ou par le courroux des Rois ? 

La poudre infernale ( d,ont les magafins fe 
font multipliés fur . tout en Europe , & aux- 

quels une étincelle fuffit pour tout dévorer ) 

• » • 

ne deviennent-elles pas , dans les mains de l’am- 

• t 

bition ou de la vengeance , un moyen immenfe 
de deftruCtion , & plus dangereux mille fois 
que les matières embrafées que les volcans ve- 
ndirent de leur inépuifâble cratere ? Les fléaux 
de la nature ne font plus rien en comparai- 
fon de ceux que l’homme a créés pour fa ruine 
te celle des populeuses cités qu’il habite. 

i .• * • 

Les manuferits trouvés dans les maifons 
d’Herculanum & de Pompéia , qui fe dérou. 
lent fi lentement , manifeftent les caractères 
de la langue grecque ; mais c’eft le hafard qui i 
nous a livré l’un plutôt que l’autre : ainfi dans 
trois mille ans , quel fera l’ouvrage defiiné à • 
donner à nos defeendans une idée de nos con- . 
noiflances morales & phyGqucs ? Qpcl line 
aura l’honneur de rallumer le flambeau éteint 
-* . r 
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des fcfences ? Tel dictionnaire , peut-être , que 
nous méprifons aujourdhui , fera accueilli avec 
tranfport ; & une de nos compilations que nous 
jugeons faftidieufes , deviendra plus précieufe 
fans doute à la poftérité , que les vers de Cor- 
neille, de Racine, de Boileau & de Voltaire. 
Oui , il appartiendra peut-être à une brochure 
dédaignée , de fixer de préférence l’attention 
de ces peuples nouveaux. 

Que nos orgueilleux écrivains ne s’arrogent 
donc pas le droit de méprifer quiconque au- 
jourd’hui tient la plume comme eux ; car l’au- 
teur qui fera fortune dans trois mille ans, qui 
dominera les efprits d’alors , qui les éclairera , 
nul de la génération actuelle , ne peut ni le 
nommer ni le deviner. 

Paris détruit! Xerxcs, après avoir attenti- 
vement confidérc la prodigieufe armée qu’il 
commandpit , verfa des larmes en fongeant 
qu’avant peu tant de milliers d’hommes dif- 
paroîfroient de deflus la terre. Et ne puis - je 
pas aufii , affeCté du même fentiment , pleurer 
d’avance fur cette fuperbe ville ? 

f . J / »• .* \ ‘ ff;'. 

On a vu en un clin d’œil une capitale en. 

E e * 
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feveile fous fes ruines ; quarante - cinq miUè 
perfonnes frappées d’un coup de mort ; la for- 
tune de deux cents mille fujets détruite ; 
une perte générale de deux milliards : quel 
tableau des viciftitudes des chofes humaines ! 
Ce phénomène terrible arriva le premier No- 
vembre 17 çç. 

Eh bien , Ce coup de foudre qui abyma 
tout , fauva le Portugal aux yeux de la politi- 
que : il étoit conquis , fans ce défaftre qui prêta 
à la reformation , mit une égalité aux fortunes 
particulières , réunit les cœurs & les efprits , & 
détourna les révolutions qui le menaqoient. 

Considérée du côté phyfique , l’ancienne 
Lisbonnne n’étoit qu’une cité d’Afrique, c’eft- 
à-dire , une vafte bourgade , fans ordre , fans 
proportions : les rues étoient étroites & mal 
diftribuées. Le tremblement abattit en trois 
minutes ce que la main timide des hommes 
auroit été fi long-tems à renverfer. Le goût 

f 

déplorable des Maures tomba , & la ville fe 
releva pompeufe & fuperbe. 

Que favons - nous fur ce qui fort dû feip 
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des défaftres ? Que favons-nous? Paris 

détruit. Oh ! je dirai toujours comme dans 
Memnon : ce fera bien dommage. 


Nota.’ Agé filas , vainqueur de la phryçie , ôta les 
habits aux prifonniers , & les expofa mfc en vente, 
les vêtemens d’un côté , les hommes de l’autre. Per- 
forine ne voulut acheter les hommes trop efféminés, 
trop délicats peur être de bons elclaves. On fe jeta 
fur les dépouilles. Agéfilas élevant la voix , dit à fes 
foldats : voilà les hommes que vous aurez h combattre , 
fif le butin qui vous récompenfera. Quand je lis cç 
trait hiftorique , il me fait toujours frémir. 
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